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LE MIROIR 

DE-S GRACES. 

\r\i\1\1\Mf\f\1\l\"1 

.IL existe tlenx OpllllOTIS entiere~ 
ment .opposees sur l'im portance que 
merite le corps humain et sur . le 
rang qu'il doit occupn dans l'ecbelle 
des etres de la crea Lion; Jes epicn­

riens, par des raisons qui se pre-
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sentent tout naturellement, donnent 

une preference marquee a la portion 

physique de notre etre; les sto'iciens 

affectent pour elle le plus profond 

mP-pris : nous nous tiendrons a une 

egale distance de ces deuxsentimens. 

Notre corps ne fait pas mo ins 

partie de nous-memes que notre es­

prit; c'est l'intermediaire par 1equel 

nous pouvons voir, sentir et juger; 

c'est par son aide que nous pouvons 

communiquer aux aulr<->.s nos opi­

nions, nos craintes, nos esperances; 

c'est par lui que nous pouvons ins­

pirer l'amour et le faire eprouver: 

ce ne sont pas seu lement des 11lai­

sirs sensuels que ceux qui passent 

d'une ame dans une autre a l'aide 

d'un coup d'reil, <l.'un serrement de 

main, d'une confidence doncement 
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murmuree a l' oreille. Comment me­

priser l'agent prompt et obeissant 

<.le Lout ce qui est voulu par le mo­

bile cache de notre existence? Nous 

plaisons - nous a envisager notre · 

corps plutot comme un poic.ls in­

commode, une masse qu'attencl la 
corruption, que comme le ministre 

<les plus tendres affections? 

Ces idees ascetiques ne sont com­

patibles qu'avec le fanatisme irre­

flechi de l'ancien Zenon' Oll cle ces 

:ignoraus qui ne voient ni beaute ni 

pbisir dans ce tte foule de produc­

tions c.lont la main de Dieu a ~eme 

la nature. Une raison plus eclairee 

et plus imparliale nous apprend que, 

sans ctre uniquement li vre aux. plai­

sirs des sens, on doit les est imer 

comme tm present digne de l'intel-
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ligence et de la bonte du Createnri 
ele qui nous les avoos re9us. 

Respecle-toi toi-meme, dit le phi­
losophe, non seu1ement eu egard a 
l' a.me, qui commamle, mais relati-
vement au corps, qui execute. nieu 
crea le corps non-pour l'utilite seu­
lement, mais il se plut a l'orner de 
graces et de heau te; el refusrrions­
nous de lni laisser remplir sa desti-
11a tion tout entiere? L::i. satisfaction 

<louce el innocente que nous epron­
vons a l'aspecL de tout ce qui est 
beau, que ce &oil une flPL1r ou nn 

pa ysage, pronve que le plaisir que 
prod uit en nous le spPctaclr de la 
beaute humaine fut destine a de­
venir le principe de l'aimahle socia­
bilite. Mes charmantes compat iotes, 
:mon hut est done de v·ous faire re ... 
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flecbir sur vous - memes. CL11tivez 

votre esprit, mais soignez aussi les 

graces de votre corps; n' ecoutez ni 

la sotte gravite qui vouclrait rahais­

ser les charmes exterieurs, ni la 

folle vani te qui vouclrait y attacher 

trop de prix. 

Vous sentirez aisement que la 

persomze de la femme est l'objet es­

sentiel de cet ouvrage. 

Les meres qui dirigent principa­

lement leurs estimables soins vers 

les qnalites morales de leurs enfans 

seront pent-etre elonnees du texte 

qne je choisis; mais je les prie de 

se rappeler que pour que les choses 

soient bien, il faut qu'elles soient 

en harmonie. Meres atlentives, il 

est une epoque ot1 le mauvais go tit, 

l' effronterie, l' ego'isme , le desreu-

1 * 
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vrement semblent se reunir pour 
cons pirer contre la heaute et la 
vertu de vos filles; je crois consa­
crer ma plume a un travail utile si 
je leur offre les moyens cle con_server 
la purele de leurs mreurs et l'inge­
nuite de lenrs charmes. 

Pour clonner quelque J)oicls a un 
sujet qu'on regarde communement 
comme trop leger, j'invoquerai le 
secours du <locteur Knox.: (( Le gout, 
(( clit-il, suppose un accord parfait 
~' enlre le caractere et les apparences 
,, exterieures; !'imagination se for­
,, mera naturellernent une -iclee de 
~, ces rapports. Le premier aspect 
~' est sou vent d'une grande cnnse­
,, quence; je pense done qu'il est 
,, important pour une ferume de ne 
,, point inspirer une idee clesavan-. 
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<' tageuse d' elle a des observateurs 

<' su perficiels. >> 

Cl..iesterfield a dit, dans son style 

tou jours anime et toujonrs pitto­
resque : ,, Un exterieur prevenant 

<' est une continuelle lettre de re­
~, commandation. >> Il me sera aisc, 
mes aimahles et charmantes lee­
trices, de vous montrer combien un 
exterieur aimable est eloigne de 
l'affectation et de l'ex travagance. La 
beaute est Lm bonheur clont il faut 
user avec discretion; la moclestie 
est une grace; la simplicite est la 
compagne <le l' elegance, et la reu­
nion de ces qualites forme le lien le 
p lt1s fort q~1i puisse cap ti ver le creur 

cl'un homme sensible et rai sonnahle. 

V ous comprend rez plus aisement 

Jes preceptes que je me propose de 
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vous cle\l elopper si vous sa1s1ssez 

d'abord ma maniere de voir. J'a1 

toujours blame ce rigorisme austere 

qui proscrit sans distinction tou le 

espeee de soin que l'on peut donner 

a sa pPrsonne; n' est-il pas plus sage 

de donner de bonne heure une di­

recLion graciense a une jeune femme 

que ,le l'exposer a rougir un jour 

devant des etrangers qui se moque-

1·ont de sa gaucherie, ou qui lui ap­

prendront a outre-passer les hornes 

d'une innocente coquetterie en abu­

sant meme des ressources que per­

met le desi r de plaire quand il est 

modere par la sagesse ! 
. 11 est trcs-dangereux de presenter 

aux jeunes personnes les ohjets sous 

un jourfaux et trompeur; des qu' elles 

ont ete inch1ites en erreur sur un 
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point, e11es sont disposees a rejeter 

comme des absurdites tout ce c1u'on 

leur a ensPigne; il n'en resulle plus 

de leur part que de la defiance et de 

l'indocilite. 

Qu'une. jeune personne, a mesure 

qn'elle s'eioigne <le l'eofancP, ;1p­
prenne a connai tre tel qu'il est le 

moncle, dans lequel il fant qn'elle 

vive un jour; qu'elle se t.1miliarise 

avec les opinions qui doi ve11 L di riger 

sa conduiLe clans les rapp()rts du ma­

riage, de l'c!m itie, de la parente; 

ne lui cacbez point ce que la societe 

exigera cl'elle sur tousles points; in,. 

diquez-lui 1es dangers OLl la peut 

entrainer le torrent de l'us~ge el de 

la mode 7 que la raison Jui enseigne 

a elre cfnelquefois plus ::,incere pour 

elle-mcme que le public, toujours 
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pret a M&mer dans un temps ce qu'il 
a semb!e permettre dans un autre. 

Que la <lelicatesse et la morale 
soient la base du caractere des fem­
mes; les attraits dont elles seront 
ornees ne les entraineront alors vers 
aucun ecueil. Une jeune fille qui est 
instruite de l'importance de sa des­
tinee, qui connait la suhlimite des 
devoirs qu'elle aura. a remplir, peut 
sans clanger recevoir les hommages 
qu' on adresse a sa beaute, per­
~na<lee qu'elle est de l'interet plus 
grand qne ses admirateurs attachent 
aux. nobles qua.lites <le son esprit et 
de son cceur : on peut lui dire sans 
danger que la vertL1 doit se montrer 
sous llll aspect aimab1e et meme se­
duisant; mais qu'elle ne croie pas 
qne sans la vertu elle puisse exercer 
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un empire clurahle. Une femme qui 

ne brille que par les dons exte­

rieurs, qui a la vivacite de l'esprit 

ne joint pas la douceur et le charme 

du sentiment, n'est qu'une statue 

sur laquelle on jette un coup d'reil 

en passant, et que l' on ouhlie hien 

.vite. La heaute ne presente que de 

])ien freles avantages si elle n'est 

pas com me un voile ., enchanteur qui 

cache cette raison solide qui fait les 

delices d'un epoux, et qui attire les 

egards et les respects de la sociele; 

l'homme qui cherche une compagne 

qui partage sa vie ne s'attacbera pas 

uniquement a la regularite des traits, 

a. la perfection des formes : combien 

ne voit-on pas de femmes qui, pri­

vees des graces corporelles, par la 

douceur de lenr caractere, l'affa-
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bilite de Jeurs manierPS ' l'egalite 

de leur humenr, emhellissent les 

jours de celui dont elles partagent 

la destinee ! 
Cette simple exposition de mon 

sujet annonce que clans la maniere 

de le 1raiter je ne dirai rieo qui 

puisse effrayer la faiblesse de celles 

a qui j'adresse mes le9ons; j'accorde 

aux femmes tous leurs privileges; je 

leur alloue l'empire de la beaute et 

des graces corporelles; mais j'exige 

que des qualites plus durables et 

plus necessaires y soient jointes. 

Qu'on ne suppose jamais qu'au mo­

ment ou je m'occnpe de la culture 

et du developpement dP.s attraits ex.­
terieurs j'ouhlie un merite d'un_bien 

plus grand prix, la.beaute de l'ame 
et l'innocence des mreurs. 
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Pour mettre plus d'ordre clans les 

ma tie res qne j' a i trai tees , j e les ai 

rangees sous differens chapilres; 

quelquefois j'ai rapproche des ob­

servations faites dans ma patrie , 

celles que j'ai en l'occasion de faire 

chez I' etranger. Dans ma j runesse , 

. voyageant avec mon mari, j'ai visite 

les ·differentes cours cle l'Europe; 

comme ce voyage avait l'instruction 

pour hut, je n'ai pu mancpier de re­

marquer avec attention !'influence 

qu'avait sur la morale et le honheur 

des hommes !'esprit des femmes de 

chaque pays qui se presentait a ma 

vue. 
J'ai toujours vu que le l)on gout 

clans les manieres et clans l'habille­

ment etait le compagnon d'une saine 

morale, et que l'indecence ex.te-

2 



LE MIROIR 

rieure signalait une conduite rela­
chee. Puisse done le voile de pu­
deur que j'engagerai l'innocence et 
la heaule a porter constamment sur 
leur sein virginal ne jamais etre 
souleve par la main temeraire dtl 
lihertinage OU de la legerete tem e­
raire' el ne ceder jamais qu'a celle 
du legitime amour revetu des droits 
sacres que lui donne l'hymen ! 
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cf\.e:tMar:9ueJ 'a'e'[;ufta.fe.1 .1uu- lei.A./ 
oCfxeurJ et t'e.1 c/{l()oae.1 oeJ teuipc:v 

:pa,!;leJ et vu ite-u,tp.1 pteJe'IM-.. 

-AI\J\I\MJ\,\N\Mo 

·QuA~o l'ipnocence ahandonna le 
monde l'homme rougit cle sa nn­
-<liLe et de celle de sa compagne, et 
les vetemens furent invenles. No6 
ancetres ne furent pendant long­
temps cou verts que du feuillage des 
arhres ou de la peaLt des animanx; 
ils ne connaissaient alors d'aulre 



LE :VJIROIR 

ornement que la fleur qu'ils avaient 

cueillie sur le buisson tonffu, le 

coquillage qu'ils avaient ramasse sur 

le hor<l de la mer, la graine qu'ils 

avaient derobee a l'arbre; la nature 

n'empruntait alors aucun agrement 

elranger; la jeune epouse n'offrait 

aux desirs de son epoux que la frai­

cheur de son teint el le feu petillant 

de son Lemire regard. 

Plus tard, quand l'avarice eut 

creuse le sein de la terre, et que 

!'ambition en eut parcouru la sur­

face, les pierres precieuses, les riches 

tissus de soie et la pourpre de Tyt· 

j?ignirent leur eclat pour orner la 

beaute et relevet· ses allraits. Ce­

pendant a eel le meme epoque' lors­

que les ricbesses de l'Orient et du 

Midi s'accumulaient aux pieds des 
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femmes et briguaient l'honneur cle 

les decorer, nous voyons, d'aprcs les 

sculptures qui nous restent de la 

Grece, que les l1abitantes de cet 

heureux climat, le siege du gout 

et des graces, resterent fi<lcles a 
l'antique sirnplicite. Une ample robe 

fiottait sur leur taille legcre; une 

ceinture etroite dessinait la rondeur 

de leurs formes; leur chevelure tres­

see couronnait elegamment leur tete 

a demi ca.chee par un voile : ainsi 

etaient vetues et la femme de Pho­

cion et la maitresse d' A lcihiacle; une 

gracieuse simplicite presidc1it a leur 

hahillement, et elles out merite de 

servir de modeles aux poetes, aux. 

sculpteurs et aux peintres de nos 

siecl~s modernes. 

Rome, la reine du monde, ne de-
2 * 
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daigna pas d'adopter les ornemens 
des femmes de Sparte et de celles 
d' Athenes; les statues des vierges, 
des matrones, des imperatrices de 
cette illustre metro pole attestent en­
core la preeminence que la Grece 
ex.er~a par ses arts et meme parses 
modes. 

L'irruption des Goths et desVan­
dales obligea. les femmes a se vetir 
d'une maniere plus defensive. A la. 
robe flottante succeda un habille­
ment resserre et contra int; a la 
chevelure oncloyante et bouclee on 
substiLua une coiffure moins libre 
et plus solide, que protegeaient en­
core l'argent et l'or travailles en 
reseaux. 

Ensuite, par une d~generation 
successive, arriverent les corps cfo 
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metal, les vastes paniers, Ia coif­

fu.re en spirale des moyens ages: la 

cour cle Cbarlemi)gn<", celle de nos 

Edouard, des Henri et tl' Elisabeth, 

presenteut les femmes comrne clans 

l' eta t cle siege. Tant de Ii g r. es de 

circonvallation , tant de boulevarls 

de baJeine, de hois .ou de metal, 

tant de falbalas, de garnttures, cl'em­

pechemeos de toutes les espcces re­

poussaient les regards el les <lesirs 

d ' un homme, qu'il avail peiue ~t 

cleviner que sous tant d'ob1,tacles 

une femme ex.istat, et il n'apprenait 

qu'avec etonnement que cet appareil 

recelait un clre digne de ses vreux 

c t capable d'a.ttirer son homm:ige. 

Cette mode barhare c.lispar11t de 

l'Angleterre quelque temps a pres la 

r estauratio:n; deja elle etait sur son 
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declin durant le regne plus classi­

que, hien que malheurcux. , de 
Charles rr, et les vetemens gra­

cieux que nous voyons paraitre sous 

le pinceau de Van Dick, clans le 

portrait de ladi Carlisle et de ladi 

Sacharissa , se rapprochcrent cla­

vantage des molles ondulations de 

la nature clans les costumes des 
heautes f1leles, mais setluisantes , 

de la cour de Charles JI; mais 

comme le changement amene sou­
vent les extremes, les dames an­

glaises trouverent alors la liberte 

encore trop servile; leurs habil­
lemens s'echancrerent tellement 

c_ru' ell es coururent risque de n' etre 

bientot plus vetues que de l'air clout 

elles etaient enlourees. 

Le rcgne plus grave de la reine 
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Anne remeclia un peu a cette li­

cence; mais elle fut tout a fait chas­

see a l'arrivee de la. maison de Bruns-· 

wick : c'est alors qu'on vit repa­

raitre l'ancien systeme d'architec­

ture feminine : les corps de juppe 

de bougran, les vastes cerceaux. et 

les paniers, qui se r auachaient a une 

taille resserree comme celle de la 

guepe; les souliers armes de talons 

si eleves qu'ils pla~aient sur ses 

orLei!s ceJle_ qui en rtait chaussee; 

les cheveux d'emprunt accumules 

de manicre a rivaliser avec la tour 

cle Babel; voila quellc figure pre­

sentaient nos grand'rncres; c' etait 

meme celle que j' offrais dans ma 

jeunesse, et l' on en peut voir encore 

un echantillon a la cour les jours 

sle grand lever. 
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Quand les chefs-d' reuvres du ci­
seau des Grecs et du pinceat1 ita­
lien furent introduits dans ce pays­
ci on ne tarda pas a regler snr ces 
modeles le costume de nos jeunes 
anglaises; le corset destructeur fut 
mis de c6te ; la rude et tyrannique 
haleine fut proscrite ; les draperies 
flottantes et Mgeres reprirent tous 
les droits qu' elles tiennent de la 
grace et de la nature ; de legeres 
et flottantes gnirlandes parerent le 
front de la beaute sans le surchar­
ger, et firent ressortir le ridicule 
de quelques toupets obstines qui 
s'opiniatraient avec la poudre sur 
la tele de la laideur OU du pre­
j nge. 

Ainsi dans peu de temps les 
.graces vinrent presider a la toilette 
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des femmes anglaises. Mais uu 
etrange ~ca price semhle depuis peri 
avoir chasse ces aimables suivantes; 
nous revoyons de no1J.veau paraitre 
!'exuberance d'un sein qu'on etale 
dans toute sa nudite' OU des cotes 
brisees sous la pression d'une cui­
rasse qui tourmen-te l;;i. taille et lui 
ote sa souplesse. L' affectation se pro­
duit sous mille formes differentes, 
et nous voyons accumuler sans ordre 
et sans mesure des ornemens em­
pr_untes a la Grece et a Rome, a 
l'Egypte, a la Chine, a la Turquie 
et a l'Indostan; toutes les nations 
sont mises a contribution pour equi­
per une elegante moderne : les ef­
forts qu' elle fait peuvent lui meriter 
un prix aux yeux de la mode; mais 
!'amateur clu vrai beau et de 1~ 
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franche nature ne lui accordera ja­

n1ais son suffrage. 

Dans les observations suivantes j.e 
tacherai, mes aimalJles disciples, 

I 

.<le YOUS demontrer qne la grace des 

habillemens consiste tout entiere 

.clans leur harmonie, et qu'il y a 

un rapport d'age, de .taille , de 

conformation et de pbysionomie 

auquel il faut avant tout se sou­

mettre. 
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\/\/\1\I\N\J\N\N\I 

J...JE premier soin d'une femme cloit 
etre la conservation de sa sanle; 
c'est d'elle que decoulent la beaute 
et le juste accord qui doit regner 
entre tous les organes. 

C' est cles l' enfance qu' on doi t 
· s'occuper c1e preparer cette harmo­
nie. Un habillement leger qui laisse 
aux. memhres une liberte enticre 
est le plus propre a faciliter un par­
fait cleveloppement du corps; l'ex.-

3 
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pansion des muscles ne rencontrant 

aucun ohstacle, ils prendront aise­

ment la forme et l'accroissement 

que la uature leur destine. Que le 

vetement de l'enfant soit done aise 

et large; qu'il ne soit fixe par au­

cune ligature sur la poitrine , les 

reins, les jarnbes ou les bras. A \'aide 

de cette independance et d'un facile 

exercice, les memhres acquerront la 

force, la grace et l' equilibre; leur 

jeu aura de la souplesse et de la vi­

gueur; la poitrine, prenant une belle 

proportion, s' elevera et prendra de 

majestueux contoLlrS; enfin la figure 

presentera des traits que la douleur 

ni la gene n'ont point aheres, et 

brillera de to11t le fcu et de toute 

la heaute du prinlemps. 

La. forine uimal;le des femmes 
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ainsi elevees et abandonnees a l'im­
pnlsion interieure de leurs organes 
presentera une abondante el sedui­
sante variete; nous verrons se deve­
lopper successivement une taille 
faite pour rivaliser avec les nym­
phes de Diane ; ce sont des con­
tours dont la mollesse se varie en 
mille formes onduleL1ses; un pied 
qui, comme celui de Camille, ef­
fleurrait la pointe des epis sans Ies 
courber; une viva cite, une rondeur 
tlans l_es mouvemens qui semhle 
oheir au differentes expressions d'un 
regard tanlol petillant du feu de la 
jeunesse, et tantot voile par la clouce 
reserve de la pudeur. 

Une autre _presente l'abord plus 
reserve et ~a clignite plus severe 
d'une veslale; ses proportions sont 
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moms fugitives, rnoins aeriennes; 

a mesure que ses traits croissent et 

prennent d_u caractcre nous voyons 

qu'ils s'eloignent de la delicate ex­

pression des traits de sa sceur : dans 

l'une nous trouvons Rupbrosine, et 

dans l'autre Melpomene. 

Ent re ces <.leux model es s' e Lend la 

chaine de toutes les formes de la 

femme, et suivant qu'elles sc rap­

prochent plus ou moins de l'un de 

ces deux points de comparaison, 

nous leur donnons le nom de grave 

ou de semillante; nous adrnirons 

en l'une la grace, et clans l'autre la 

majestc. Ce n'est pas que ces deux. 

qua lites ne se Lrouvent quelquefois 

reunies dans le meme individu; de 

sor'te qu'on rencontre des graces 

majestueuses, et la majesle quelque-



DES GRACES. 29 

fois alliee a la grace. Si nne figure 
douee de grandes proportions 11' est 
pas adoucie par l' elegance et la le­
gerele des contours' on ne lui trou­
vera qu'une clignite froide et qu'une 
importance pesanle · et materielle; 

. si une tournure legere , pleine de 
vivaciLe et de mouve~ent, n'est pas 
temperee et comme gonvernee par 
nne gracieuse et plus tranquille d.i.­
gnite, cette vivacite para1Lra de la 

petulance, et cette activite une tri­
viale brusquerie. 

Une jeune femme qui se presente 
dans· le monde ne doit pas s'appli­
quer a sui vre li tleralement les le­
~ons qu' elle a reyues a l' ecole de son 
maitre a danser; elle doit etudier 
le caractere particulier de ses teaits 

:et de sa tournure, et par un heureux. 
5* 
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choix. de vctPmens, par une atten­

tion ingenieuse sur sa demarche et 

sur son maintien, chercber a per­

fectionner en elle les dons de la na­

ture, 011 a corriger Jes imperfec­

tions qu'elle a pu reruarquer clans 

sa personne. 

Il y a des femmes -c1ont le carac­

tcre ex.terieur para it si decide, que 

le meilleur avis qu'on puisse 1eur 

donner est de conserver un calme 

parfait. Celle espece de maiutien 

est a l'abri des remarques et de la 

critique; elle est propre egalement 

a inspirer le respect et l'amour : 

:11 reste daus toutes les situations 

une mo<lest.e reserve ajoute beau~ 

cvup_ aux agremens d'une femme. 

La fable antique nous fournit <:ette 

le~on. Le dieu d'amour ressentit un 
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jour la passion qu'il excite uni ver­
sellement; et qucl fut l'objet qui 
eveilla ses desirs? Fut-ce une de ces 
nympbes hruyant!>.s qui font l'orne­
men t de la cour de Ven us? Des 
charmes caches sous un voile exer­
cereot leur pouvoir sur le creur de 
ce clieu. La heaute de Psyche etait 
envelop pee du myslere; le divin 
nuage de la modestie la couvrait; 
les soupirs de l'Amour ne purent 
dissipcr ce nuage enchanteur; sur 
la coL1che nuptiale elle derohait 
encore uoe partie de ses charmes, 
et en les deguisant elle en augmen­
tai t la magie. 

Comme il a ete observe que du­
rant leur jeunesse les femmes pre­

senl~n t une grancle variete de ca­
ractere, et qu'a cette epoque hril-
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lante de leur vie elles doi vent se 

montrer sous des jours diff~rens, 

comhien n' est-il pas important pour 

elles de prolonger par analogie cette 

idee, et de se souvenir que si elles 

ont un printemps, l'ete le suit hien­

tot et amene apres lui une saison 

plus triste ! La parure de la terre 

varie suivant l'age de l'annee : que 

la femme en fasse autant; comme 

la rose elle nait, se colore, pa.lit, 

et se depouille de tous ses cbarmes. 

Quand le premier eclat de la jeu­

nesse est evanoui, quand Delie ap­

proche de sa trentieme annee, qu' elle 

se considere comme au midi d'un 

beau jour; mais le soleil qui brille 

sur ses atlraits les fane au moment 

qu'il les eclaire, et bientot la vive 

legerete , le gracieux enjouemcnt 

, 
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'Vont s•envoler sur les ailes du temp~. 

Avant que ce jour facheux. n'arrivc, 

n'est-il pas plus prudent qu'elle jette 

un voile officieux sur des beautes 

encore intactes, et qu'elle n'attende 

pas que des regards malins l'a ver­
tissent d'une funeste decadence? 

Qu'on ne soit jamais force de 

vous rappeler, mes aimahles lee­

trices, que la femme de quarante 

ans n'est plus celle de trente, ni. 

celle-ci l'egale de la femme de vingt;.. 

chaque .age a les graces et les orne­

mens qu{ lui sont prop res , et c' est 

au gout et au discernement a vous 

apprendre a ne para1tre qu'avec les 

attribnts que comporte chacune des 

sa1sons. 

Les signes caracteristiques de la 
j.eunesse sont une douce cligniLe, une 
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modeste vivacite et un serieux anime 

par la grace; l'age moyen a le pri­
vilege de conserver la douce ma­

jeste et la gravite affable qui dis­

tingua ses premiers ans; mais la 
vi,Te et petulaole gaiete doit s'adou­

cir vers l'automne de la vie et foire 

place a une amenite tranquille et 

plus egale. Le temps marche tou­

jours; le caractcre · doit se murir 

avec lui, jusqu'a ce qu';irrive la 

gravite importante et severe qui 
vieo t orner les cheveux blancs de 
la femme respectable dont .un demi .. 

siccle n' egale pas la longue Carriere. 

Puisque la na ture a etahli une 

harmonie e1 1tre l'a.ge de la femme 

et les traits de la figure, la mcmc 

harmonie doit s'clahlir entre ses 

traits et sa parure : adop ter dans 1a 
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jeunesse le costume cl'un age avance 
est une marque de mauvais gout qui 
n'est pas commune; l'anachronisme 
contra ire, la draperie transparente 
de Cos jetee sur les rides de la vieil­
l esse, est malheureusement beau­
coup moins rare. 

La jeune heaute qu~ se pare avec 
gout et f~i t va loir les char mes de sa 
personne rem pl it le but de la 11a­

ture , ce.lui de se rendre pl us a i­
mable aux yeux cle l'amant de son 
creur, OU de l'epoux qu'elle a deja 
choisi; on ne pent que l'approuver; 
mais la femme deja mere qui se 
charge <l.es attirails de la conquete, 
qui, suppleant mal par des couleurs 
cl'empruot a celles que le temps a 

ravies, veut inspirer des sentimens 
qui ne sont plus fa.its p6nr elle, uou.9 
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ne pouvons que rire de sa fo1ie, oli 

plaindre son egarement : que n'a­

t-elle recours si elle peu t aux. 

graces de la spi rituelle Sevigne, 

ou a l'art plus clangereux et moins 

difficile de Ninon <le l' Enclos ! 

On ne peut nier cependant qu'il 

n'y ait des visages que Jes rides rcs­

pectent 1ongtemps, des yeux. qui 

conservent longtemps leur eclat et 

leur feu : si Helene OU Sara peuvent 

prolonger leur jeunesse, les hommes 

les verro.nt-ils autrement qu'elles ne 

sont? 11 y a de ces prodigcs, et une 

femme raisonnahle cloit plutot les 

admirer qu'en faire un ohjet cl'emu­

lation. Mais les femmes ont-elles 

tant cl'empire sur elles - memes ? 

Saint-Evremont a dit que les der­

niers soupirs d'une femme etaient 
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pour sa beaute, et celte verite rst 
constatee tous les jours. Les Ii vres 
ont perpelue une foule de recettes 
et une espece de sorcellerie pour Ia 
conservation de la beaule; mais a 
moins que ces ingrediens n'aient ete 
prepares par la main de Medee, ils 
ne serviront jamais qu'a ·exercer la 
patience des dupes, qui voient mou­
rir tous les jours a la fleur de l'age 
des adeptes nourris de l' elixir de 
longue vie. 

Les regles que je fournirai pour 
la conservation de la fra1cbeur et de 
la jeunesse durant l'espace de cette 
cour'te vie sont en petit nomhre et 
faciles a suivre. Outre l'avantage 
que j'ai de parler d'un sujet qui a 
exerce longtemps mon .attention, 
mes raisonnemens sont soutenus pax: 

4 
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l'autorite des medecins Jes plus ha­

biles. 

Le secret de conserv-er la beaute 

roule sur trois points, temperance, 

exercice, proprete : ces trois cl1a­

pi tres nous fourniront heaucoup 

d'instruction. La temperance sup­

pose une parfaite moderation sur 

tout ce que le moncle appelle plaisirs. 

Eut-on la fraicheur cl'Hehe et la 

grace de Venus, on les verrait hien­

tot disparaltre clans l'alms des jouis­

sances de la Lahle et des insomnies 

qu'elles entrainent. 

J e vois mes belles et jeunes lee­

trices s' etonner et se recrier : -Com­

men~, diront-elles, nous supposer 

capahles de parei1s execs! - Mais 

quancl je parle cl'inlemperance je 

ne veux pas dire celle qui va jusqu'n 
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la gloutonnerie, et qui ne s'arrete 

qu'a l'ivresse; mon objection se 

porte autant sur la qualite que sur 

la quantile des mets qui composent 

le repas d'une femme de hon ton. 

A tous leurs dejeuners on leur sert 

cln the, du cafe; on y joint sou vent 

du chocolat , du benrre , et meme 

des viandes chandes : ces derniers 

alimens, surtou t quand on en fai t 

constamment usage, nuisent a la 

delicate constitution d'une femme; 

la graisse chaude derange l'estomac, 

et, occasionnant une snrahondance 

de hile, allere la couleur de la 

_JJeau en lui <lonnant une teinte jau­

natre. A ce repas succede souvent 

une abstiJ.l.ence totale qui d~1re jus­

qu'a six ou sept heures, moment ou 

l' on sert le diner : on s@ met a tabl~ 
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avec une faim devorante qui en­
gloutit des mels d'une variele re­
cberchee; l'amalgame s'en fait dif­
fic_ilement , et l' estomac succombe 
sous cet.te meurlriere diversite de 
mets; et quand nous voyons que 
pour les delayer et en faciliter la 
digestion ce n'est point a l'eau pure 
que l'on a recours, mais au Cham­
pagne, au Madere, a tl'autres li­
queurs spiritue t1ses, faut-il s'eton­
ner que nous fassions <les recom­
manda Lions contre !'intemperance? 
N'en voyons-nous pas tous les jours 
les tristes victimes se survi vre a elles­
m emes, el trainer des debris surchar­
ges d'un emboupoint extreme' OU 

affligees d'une maigreur revoltante! 
A la finesse, a l' eclat de la peau sue-. 

cede une pale secheresse OU un pour-
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pre enflamme que l' on voudrait vai­
nement faire passer pour ]a fleur de 

la jeunesse ou l'incarnat de la sante. 
Pour reme.dter a ce clesordre on 

a recours ·a l'a :-tifice du vetement; 
mais comment rendre une forme a 
ce qui est deforme ! On dort long­
temps pour retablir f ordre dans le 
chaos des sens qui sont bouleverses. 
Les fards de tou tes les nuances cher­
chent a couvrir des ravages incu- · 

rables; mais quand une fois la cons­
titution <l'une femme a souffert de 
fortes atteintes, Esculape lui-meme 
ne la sauverait pas du naufrage, et 
le chant des syrcnes ne saurait con­
jurer la tempele qui menace de fra­
casser tout a fait sa barque ruinee si 

elle essaie encore de la lancer sur la 

mer des amours. 

4* 
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C'est avec plaisir que je me de .. 
tourne et que je me separe de ces 

hideuses images pour m'occuper des 

moyens de preserver la beaute de 

tant de facbeux desastres. 

Soyez done temperantes; usez so­

brement des plaisirs; sachez vous 

moclerer sur les bals de nuit, et ne 

regard·ez pas la frequentation habi­

tnelle des spectacles et des assem­

hlees nombreuses comme sa~s dan­

ger pour vous. 

Je vous a.i recommande en se­

cond lieu la promenade et l'exer­

cice journaliers en plein air; dans 

la belle saison cela est toujours pra­

ticahle, soit a pied, soit a cheval; 

dans le mauvais temps vous avez la 

ressource des voitures : l'air que 

l'on respire dans les champs, dans 
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les jarclins, a des heures convena­

bles, est un baume pour les nerfs et 

fortifie la sante; mais fuyez en ete 

le soleil du midi; son ardeur hale 

la peau et allume le sang; evitez 

aussi de respirer les brouillards du 

soir ; leur humidite penetrante de­

vient "rne source de maux; au lieu 

d'une fraicheur salutaire souvent 

vous remporteriez avec vous le ger­

me· des doulenrs les plus cuisantes. 

V oulez-vous faire une promenade 

aussi agreable que salutaire? Entre­

prenez-la deux OU trois heures apres. 

le lever dL1 soleil : si vous desirez 

de la prolonger, la fraicheur des 

forets YOUS fournira un delicieux. 

a1Jri ; mais n' oubliez pas que les 

vapeurs du matin et du soir, l'ex­

treme ardeur du soleil au milieu de 
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sa carriere, sont les ennemis dan­

gereux. de la heaute. 

La proi,rele, ma troisi.eme recette, 

est applicable a tousles ages et exerce 

une salutaire influence; c' est elle qui 

conserve aux. membres leur sou­

plesse, a la peau sa douceur, aux 

yeux leur eclat, aux dents leur blan­

cheur; elle maintientle corps entier 

dans la vigneur et clans l'harmonie. 

L'usage frequent des bains tiedes 

n'est pas moins utile a la sante que 

favorable a la beaute du corps; les 

ablutions detruisent non seulement 

toute impurete ex.terieure, elles gue­

rissent les ohstructions de la peau, 

mais elles previennent des accidens 

inlerieurs tels que les douleurs rhu­

matismales, qui font quelquefois 

de si grancls ravages. C' est par le 
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moyen des bains journaliers que les 

femmes de l'Orient maintiem..1ent 

cette finesse et cette souplesse de 

peau qui les distinguent, et qu' ell es 

evitent les maladies nomhreuses 

aux.quelles les ex.pose une vie trop 

sedentaire. 

Cette coutume, aussi _ saluhre qu'a• 

greable, est heureusement passee de 

!'Orient sur le continent presque 

entier; clans les villa d'J talie, comme 

dans les chateaux. de la France et de 

l' A llemagne , dans les palais de la 
Moscovie, on voit le marhre tra­
vaille e!1 bains magnifiques ou jail­
lissenl <les eaux. ahondantes, a l'abri 

des feuillages touffos ou des vo,utes 

elevees; chaque maison parLiculiere 

presente cette ressource, du moins 

chez les personnes aisees. 11 n ' e.t 
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plus que les Anglais qui soient prives 
de ces hassins oi1 se puise la sante 
et ou la heaute se conserve; la plu­
part des dames cle la Grande-Brc­
tagne ignorent l'usage cl'un ])ain plus 
vaste qu'une simple cuvette : cela 
m'etonne d'autant plus que notre 
climat est tres-variable, qu'il expose 
le corps a des temperatures tres­
<lifferentes et inegales; les secretions 
etant suhitement supprimees, il en 
resulte les affections chroniques et 
ces maladies cutanees clont on se 
plaint tant clans ce pays. 

Cette circonstance du climat rend 
les hains plus necessaires en Angle­
terre que partout ailleurs; ces alter­
natives brusques de froid et de chaud, 
cl'humicli te et de secheresse ex posen t 
b. des inconveniens q ue !es bains seuls 
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peuverit prevenir. Nous exhortons 

done les dames anglaises a regarc.ler 

une baignoire comme un ohje t non 

moins indispensable pour elles que 

la glace qui reflechit l_@-llrS attrai ts. 
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We fa '2.11eaute ueJ 3i'e11t,t,11,1,ea:.-, 

C01.ttJtUCtee c)a,t,t,j JeJ cJeta,1,{c.'C.,. 

WWW\I\IVWV 

Al'RES avo1r considere generale­
ment ce qui constitue la beaute de la 
femme, descendons a quelques de­
tails, et tachons, mes aimables lec­

trices, de vous fournir des preceptes 
dont vous ferez des applications 
selon votre gout particulier. 

Un beau teint n' est pas le moindre 
des charmes ex.lerieurs; quoique la 
regulari te des traits fix.e na turelle-
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ment notre admiration, cependan t 

lorsque nous la considerons nous 

n'eprouvons guere d'autre plaisir 

que celui que procure l'aspect d'une 

statue bien proportionnee : c'est la 

carnation qui donne la vie au ta­

bleau; c'est elle qui :rnime la figure 

humaine. Le langage des yeux. percl 

Ia moitie de son eloquence si leur 

eclat n'est sou.tenu par celui d'u ne 

peau vivement coloree; le mou ve­

ment du sang, qui nuance les traits 

du visage, ou se dep1oient, ou se 

peignent les affections de l' ame, se 

communique par le reganl au spec­

tateur et lui fait eprouver tour a tour 

les sen ti mens qu' on cherche a lui 

msp1rer. 

Voyez une figure regul iere et cor­

rectement proportionnee; vans dites 

5 
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froidement : voila unc belle statue! 
Un visage moins beau, moins re­
guli er, mais anime par le vif iricat­

nat de la jeunesse et de la sante, fera 
sur tous . les creurs une impression 
dont ils ne pourront se defendre. 

Prenez done des precautions conlre 
les injures qui menacent continuel­
lement. le tissL1 delicat de la peau. 
11 serait impossible .de changer la 
couleur de vos yeux, de changer la 
configuration de votre nez, ou d'al­
terer la forme cle votre houche; mais 
ce teint, dont l'eclat rivalise avec 

celui des fieurs, b n egligence peut 
le laisser lernir; l'inlemperance, les 

exces pem·ent !'alterer et le rendre 
hideux. 

Evitez done ces exces; si une cer­
taine palenr peut in pirer de l'interet 
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c'est l'ex.terieur de la sante qui peut 
seul faire une impression agreable. 

J'ai deja donne quelques preceples 
relatifs a la par Lie des a limens; j e ne 
do.is pas recommander avec moin,; 
de soin de conserver aulant que 1)os­
sible l' equilibre interieur et le calme 
intellectuel qui resulte de la paix. dtl 

cceur et de !'accord ·de toutes nos 

faculles. Sans cette paix. comment 
prevenir la fermentation du sang, 
que les causes morales n'embrasent 
pas moins que les desordres qui 
c1erangent l'organisation ·physique! 
Quant aux i oconveniens physiques, 
il semhle que les modes d'aujour­
d'hui se SOllt appliquees a les mul­

tiplier; les femmes s' e-x:posent fre­
quemment au gran<l. air sans ctre 

voilees ' et la tele exposee sans de-
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fense a toutes les intemperies de la. 

saison., Les barouc!tes, espece d' e­

quipage qui est en si grande faveur 

dans ce moment, doublent les dan­

G"ers auxquels les femmes s'exposent. 

Que de victiroes je pourrais citer de 

la legerete du costume actuel, de la 

forme des equipages et de la rigueur 

de nos soirees d'automne ! 

Vous done qui mettez quelque 

interet a votre heaute et a ]a sanle, 

qui en est inseparable, n'exposez 

jamais votre tete en plein air sans la 

garantir de ses impressions; Lm voile 

sert a la fois de vetement et de pa­

rure; vous I' ouvrez ou vous le fer­

mez suivant l'occasion, et de quel­

que maniere que vous l'employiez il 

peut toujours vous rendre un double 

service. 
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L'usage que suivPnt quelques fom­

mes de se parfumer le visage, de le 

planger dans l' eau froi<le pour se 

rafra1chir, est evidemment perni­

eieux; il ne faut se rafraicLir que 

graduellement.; ces moyens hrusques, 

si s0uvent ernployes clans les bals et 

dans les lieux d'assemblees publi­

CJnes, ou l'on introduit tout a coup, 

l'air exterieur pour rafraichir les: 

salles, occasionnent en grand nombre 

1€s rhumes, les fievres et les flux.ions 

,le poitrine : il est plus prudent d'a­

-vo,ir un ventilateur a chaque croi­

see; l'air alors se renouvelle lente­

ment,. et la temperature ne passe 

pas trop vite d'nne chaleur etouf-­

£.a,nte a une fraicheur dangercuse. 

Un melange d'ean-de-vie et d'eau­

~·ose c-st la liquetir que je crois la-
5 * 
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plus same et la plus efficace pour 
entretenir a la fois la proprete et la 
douce mollesse de la peau; I' eau­
rose corrige ce que l'eau-de-vie peut 
avoir de trop dessicatif; elles s'a­
malgament et se temperent muh1el­
lement, et conservent a la peau sa 
nettete anssi bien que son eclat. 

Quand j'attache un si grand prix 
a une ])elle carnation, on doit ])ien 
penser que je parle de celle qui est 
naturelle, et non point de celle qui 
est le produit de l'art; ce n'est pas a 
travers une coucbe de peinture que 
l'expression J.e la crainte, de l'es­
perance, du plaisir ou de la peine 

£ 
. . I pourra se a1re JOur. 

Une legere teinte de rouge vege­
tal repandt1e sur le visage cl'une 
femme dont la maladie ou le souci 



DES GRACES. 55 

ont pali les roses , peut quelquefois 
' . s excuser; ma1s souvenez-vous que 

je ne fais que le tolerer; l'abus en 

devient aussi dangereux. que degou­

tant; il donne alors a la physiono­

mie uue rudesse qui d'une nymphe 

modeste et timide fait une hac­

chante effroutee ou une auclacieuse 

furie. 

Le rouge employe avec les res­

trictions que j'y ai apportees est 

le seul artifice qu'une femme de hon 

gout puisse employer pour son vi­

sage : les motifs qu'elle peut avoir 

de ranimer la langueur de son teint 

ont sou vent une cause honorable, 

et que la ·delicatesse peut avouer; 

c' est quelquefois comme le sourire 

un peu force d'un malade qui cher­

che a rendre l' esperance a des a mis 
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sensibles qu'il voit s'inquieter du 
mauvais etat de sa sante. 

Si une femme se peint les sour­
cils, que peut-elle esperer d'un pa­
reil travail, si ce n'est le mepris de 
ceux. qu'elle a cru tromper un ins­
tant par un artifice si grossier ! Il y 
a dans les teintes de la nature une 
gradation que ne peut egaler la suh­
tilite du pinceau; ses nuances sont 
si parfaites que des- qu' on y touche 
on en renverse l'harmonie. Suppo­
sez une tete agreablement ornee de 
eheveux blonds, que ses sourcils, 
qui sont de la rneme teinte que la 
chevelure, et qui s'accorclent si bar-. 
monieusement avec le doux azur 
de ses yeux , soient tout a coup 
noircis ou colores par un profane 
pinceau; qu' en resultera-t-il? Une. 
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difformite, un monstre dont l'homme 

de got1t et le peintre judicieux dc­
tou rneront leurs regards. 

· La nature est dans tous Jes cas 

notre guide le plus sur; la couleur 

qu'elle a donnce aux cheveux de 

chacun s'accorde mieux avec sa car­

nation particuliere qu'une chevelure 

d'emprunt d'une touteautrenuance: 

iI ne faut que der:rnger un seul trait 

pour rendre affreux un ensemble 

magnifique; uoe perruque ]Jlonde 

:mr la tete d'une femme hrune la 

rend hideuse; fe moindre mouve­

ment irregulier dans Jes yeux, clans 

Ia houche, peut d'une figure d'ail­

Ieurs ]Jien proporLionnee foire une 

figure desagreable. 

Un su ltan s'avisa de trouver qu'il 

n'y aYait de beaux yeux. qne les yen~ 
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nou·s couronnes par des sourcils 
cl' ebene : des ce momt>nt les femmes 
a qui la nature avail refuse cet ines­
timable avantage tacu.erent d'y sup­
pleer en Lra9a_nt autour de leurs pru­
nelles des cercles d'antimoine, et 
leur soin n'aboulit qu'a se <le.figurer 
et a devenir meconnaissables. 

Mes cheres Angla ises, s'il parait 
1Jarm i vous une fe{rl.me dont les 
yeux et les sourcils bien arques fas­
sent le clesespoir de toL1tes ses ri­
vales, ne vous empressez pas de re­
courir au pinceau pour imiter mal­
adroitement une l)eaute qui n'en est 
plus une des qu' elle n' est qu'imi­
tee; que chacune de vous 5ie contente 
des yeux qu' elle a re9us de la na­
ture; qu' elle leur fasse parler le 
iangage de la douceur, dt1 senti-
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ment et de la vertu, et alors on 

trouvera trcs - beaux. c~s yeLlx. que 

!'affectation et des ornemens d'em­

prunt ne peuvent qu'enlaidir. 

Nous ferons le meme raisonne­

ment sur ces mouvemens de la 

houche, que quelques-unes de nos 

aimahles ouvrent sans Cf'sse non 

point pour parler ou pour prendre 

de la nourriture, mais uniquement 

pour e:haler la blancheur de leurs 

dents : des qu'ou decouvre dans 

quelqu'un le desir de se montrer· 

et de se mettre en spectacle, la, 

malignite et la critique s'eveillent; 

Jes pretentions sont une espece de 

declaration cle guerre contre la so­

ciete, et ell e ne manque jamais tle 

repondre a ce clangereux appel. 
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£01,LjLQetatio1,1,j 9-e11teta.fej jltt, 

f' {)a{jiffc•u,tewt et .fa Pa.M.LtU. 

V\'V't'\V\I\N\l\l'\I 

To u TE personne raisonnahle qut 

comparera les modes de nos an­

eetres avec les modes presentes ne 

pourra Jisconvenir qu' elles se sont 
heaucoup perfectionuees, au Lant dll 
cote de l'aisance que de celui de la 
grace. Cet eloge cepenclant ne peut 
s'appliquer qu'aux personncs qui ont 
tache de maintenir le costume simple 
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et agreahle que nous avoos em­

pnrnte des Grecs, et non a ces fa­

bricans de corps et de semhlahles 

attirails, qui semblent avoir pris a 
tache de defigurer la heaute et 

de paralyser la souplesse partout 

011 ell es s' offriront a leurs regards. 

Avantcette contre-revolution dans 

l' empire de la mode ·, nous voyons 

que nos belles fl.V.aient graduelle­

ment renonce a la roideur manie­

ree qui distinguait les dames de 

I 700 des nymphes plus legeres dtl 

dix.-neuvieme siecle. Dnns les temps 

prececleos il semblait indispensahle­

ment req~lis que les habillemens de 

toutes les femmes fussent tailles sur 

un unique patron; elles sembhient 

etre en uoiforme; la coutume av::lit 

beau elre <lispen<lieusc , il fallait 

6 
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~--··: que toutes y fussent asservies; le 
gout et }a grace etaient etouffes 
sous une monotonie a laquelle on 
n'osait se soustraire. 

De nos jours enfin une femme a 

-le privilege cle se vetir de la ma­
·niere qui lui si_ecl le mieux; les 
usages, les modes de toutes les na­
tions se presentent a son ·choix; un 

jour c' est l' egyptienue Cleopitre, 
un a,utre c' est la grecque Helene, 
c'est la romaine Cornelie, et quand 
Jes ressources de la terre sont epui­
sees elle a ppelle l'Olym pe a sou 
secours; les deesses, les nymphes 
de tous les pays, cle tous les temp~, 
lui offrent des modeles; il n' est 
point de nation ni tle lieu d-Ont unc 
femme ne puisse de nos jours s'ap­
proprier le goC1t et la parure. 



DES GRACES. 63 

A vec une si grande foci1 ite de 

choisir, elle est inexcusable si elle 
ne fait pas un hon cl1oix. ·ce fut 

jadis par ce moyen que l.e scu1pteur 

de Paphos composa cette heaute 

qui enchanta l'univers. Comm l'a­

Leille du sue de mille fleurs diffe­

rentes compose son ·delicieux nec­

tar, la beaute industrieuse de mille 

emprunts heureux. compose un en­

semble parfait. 

, Une .parure el egante n'est pas le 

produit d'une grande depense; a 
force d'argent on parvient plulot a 
se surcl1arger qu'a s'orner; la pro,­

fusion ne fait pas les at.traits; ·un 

cou c_harge de perles, une tete r es­

plendi ssante de cliamans, des hras 

enchaines dans de nomhreux bra­

celets , peuvent etre depourvus de 
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charmes ; l'habillement le plns 

agreahle est celui qui plait sans 

elre remarque; un tout qui tend a 
la perfection manque son effet si 

les details attirent trop i'attention. 

Pour se vetir avec gout il faut le 

faire a-vec simplicite, et avoir egard 

a son age, a sa taille, a son rang, a 
sa situation. Pour parvenir h ce hut 

il ne faut pas se livrer a une etudc 

longue el minulieuse, qui n'ahoulit 

jamais qu':;1 produire des hizarreries 

el a rassembler des materiaux en­

tiercment disparates; on est a1ors 

hien mal dedommage de la perte 

de- son temps et d\rn argent consi­

derable; avec moins de peine et de 

clepenses il est certain qu'on obtien­

dra plus de succcs. 

Le gout que je voudrais inspirer 
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c·est ce talent delicat d'apprecier 

les choses a leur juste valeur, de 

savoir dans chaque circonstance ce 

qu'il y a de mieux a faire, et la 

maniere de le faire le mieux : cette 

disposition se trouve naturellement 

clans un esprit hien fait; elle jette 

une teinte d' eleganc~ SU r toutes Jes 

actions, sur celles qui ont de !'im­

portance comrne sur ce1les qui sont 

indifferentes. Une femme dans sa 

maniere de se mettre <lonne souvent 

la clef de son caractere a un ohser­

vateur intelligent. 

Un ecri vain a dit : ,4 Montrez­

,, moi le cabinet de toilette d't1ne 

,, femme, et je devinerai qu'ellees­

,, pece de femme c' est. )) Chester­

field pense aussi que la sympathie 

~git sur chaque moment de: nolre 

6* 
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vie : quand on lui presentait queI ... 
qu'un il ne ·pouvait s'empecher de 
se former sur-le-champ une idee de 
son esprit et de son caractere ll'a­
pres la maniere dont il le voyait 
habille; il faisait nn si grand cas 
des agremens exterieurs, qu'il pre­
ferait dans une jeune personne l' ex­
ces de la recherche a l' exces con­
traire; il disait que celle qui etait 
negligee a vingt ans etait ordinaire­
ment malpropre a quarante' el qu'a 
cinquante elle etait sure de de­
gouter. 

L' inti me correspondance qui ex.iste 
entre le caractere moral et la ma­
niere de se vetir une fois bien eta­
hlie, on regardera comme impor­
tante une chose a laquelle on aurait 
ptt . mettre pen d'-interet, et nne 
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femme craindra autant de donner 

de son hon sens une faible iclee par 

des atours extravagans, que de se 
faire taxer d'une ~varice sorclicle 

en etalant des habits malpropres ou 

deguenilles. 

lei je vous vois toutes sourire cl'un 

air d'increclulite : - Quelle femme, 
direz-vous, si la fortune la met au­

dessus des premiers hesoins, est ex­
posee a se montrer jamais si mal 

accoutree? - Il suffit pour cela de 

vouloir paraitre originale. ] l y a 

des femmes qui, fieres de lenr h aute 

11aissance, de leurs richesses ou de 
leurs talens, affectent de mepriser 

la toilc'tte comme une ressource su­

l)alterne; leur exterieur en devient 

souvent aussi ridic11le que repous­

sant. Quancl cetle extravagance s·c 



68 LE MIROIR 

rcncontre dans des femmes-auleurs, 

on, ce qui se ressemble fort, clans 

des femmes qui professent une 

passion exclnsi ve pour 1es lettres, 

il est facile d'en expliquer l'ori­

gine; elles affectent cette negligence 

comme digne de la snperiorile de 

leur esprit; elles semblent dedai­

gner de plaire par des petits soins 

qui deceleraient la mediocrite; a 
force de mepriser Jes petilesses dL1 

vulgaire, elles en viennent jusqu'a 

mepriser la decence; elles font 

d'une femme lellree l'epouvantail 

des hommes et le rebut de leur 

propre sexe. Celle singularite se 

rencontre moins parmi les femmes­

artistes de nos jours que dans cellcs . 

du sicclc drrnier; alors les femmes 

imhnes tl' un dcmi-savoir en a,aient 
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tous les defau ts ; ell es n' etai ent pas 

a.ssez inslruites pour apprendre a 
devenir modestes; telles que la mere 

du genre humain, en mangeant d'un 

fruit clangereux elles ne s' etaient 

onvert les yeux qu'a demi; elles 

avaient echange la douce et interes­

sante ignorance d'Eve contre cette 

vaine et amhitieuse presomption 

qui ne sert qu'a faire r~ssortir da­

vantage la nudite et la faihlesse 

<l'un esprit borne. 

L'absun.lite de cette conduite est 

tellement palpable que l'on ne con­

fOit pas qu'une femme ait pu s'y 
]aisser entrainer. Ne regarclerait-on 

pas comme le comble de l'ahsurdite 

de placer sur le frontispice cl'un 

museum l'effigie d'un monstre re­

poussant? Serai t-ce le mo yen d'ins-
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pirer aux amateurs le desir de s'y 
voir iotroduits? Les muses, en v_ogue 
du temps de la reine Anne, pou­
vaient affecter un exterieur aussi 
ba :--bare; mais ce1les qui les ont 
suivies ont mele sagement au culle 
de Minerve quelques offrandes aux 
graces de Pa phos; et quiconque a 
fr equente 1es Sap1os et les Corinnes 
de la Grande - Breta gne a pu se 
persuader qu'elles avaient beaucoup 
gagne a ce commerce. 

ll est d'autres individus qui fon­
clent la negligence de leurs per­
sonnes sur l'imporlance qu'ils at­
tacbent a lenr rang; mais les exem­
ples en soot peu nombreux en com­
paraj son de ces etres qui, n Ps clans 
les dernieres classes de la soci ete , 
arrivent subitement a une grande 
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opulence; ils vi sent a la celebri Le, 

et com me l' eclat de la deprnse ne 

les eleve pas au-dessus des riches 

de leur temps, Ia vanite les porle 

a !'affectation d'une negligence qui 

sent la pauvrete. Il y a quelques 

annees, visitant un port de mer du 

nord de la Grancle-Br.etagne, j' aper­

fllS une voiture tres-elegante a la 

porte d'une fort belle maison; je 

m' arretai, et, a ma grande surprise, 

je vis <lans celte voiture un homme 

dont la mise etait presque degou­

tante. Quelques jours apres, .. en par­

conrant la ville, je remarquai le 

meme homme qui parlait familie­

rement avec uu des habitans les 

plus disLingues de l'endroit; je de­

mandai le nom de ce vieil origi­

nal , et voici ce qu'on me reponclit. 
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Il eta it ne clans un village, de 
parens pauvres, et clans son en­
fance il fut employe au service d'une 
maison de banque qui appartenait a 
son bienfaiteur; avec de !'applica­
tion , de !'intelligence, e ~ ce qu' on 
appelle du honheur, il parvint a 
etre un des interesses de· la maison. 
Au moment ou :l'on me parlait il 
etait millionnaire, et l' on n' eut pas 
donne vingt-quatre sous de sa garde­
robe entiere. 

Comme le peuple ne juge ordi­
naire'ment que par la surface, cet, 
avare singulier passait a ses yeux 
pour un horn me sans orgueil; peu 
cle personnes dQvi·naient le veritable 
motir de cette negligence etudiee; 
celles qui etaient plus exercees a 
jug er des caractcres et a ra pporter-
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l'es actions humaines a leur veritable 
snurce, voyaient dans ce mepris de 
la decence personnelle l' orgueil 
pousse au plus haut degre : je le 
prouverai en repelant la rPponse 
qu'il fit a quelqu'un qui lni faisait 
un reproche de cet abandon de lui-

.meme : ,4 Si je m'babillais a la ma .. 
,, niere orclinaire, on ne me distin .. 
,;~ guerait plus de tout le moncle. )) 

Un homrn.e subitement enrichi 
peut hien tom.her dans cet exces, 
mais cela n'arrivera guere a une 
femme; la passion de la parure est 
si generale parmi elles 1 qti'il n'est 
pas etonnant que lorsque l'opulence, 
la vanite et le mauvais gout se 
rencontrent ensemble~ ils produi­
sent des effets bizarres et ex.trava­
gans. Si cette humeur prodigue ne 

7 
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se rencontrait encore que chez Ies 
favorites de Plutus ! mais elle s'em­
pare souvent de celles qui peuvent 
~ peine suffire aux depenses de pre­
miere necessite. Quelle folie de faire 
un des tourmens de la vie de ce qui 

, est fait pour la rendre plus agreable ! 
He las! ne vi t - on pas quelq uefoi s 
une victime de la parure et de la 
mode · echanger le honheur de sa 
vie contre un schall ou contre un 
anneau ! 

Une femme raisonnable doit se 
mollerer dans sa depense' et tac her 
de la proportiouner a sou revenu; 
elle doit se ressouvenir que celle 
qui est le mieux mise n' est pas celle 
qui a prodigue le plus d'argent; on 
voit des femmes qui, avec du goi1t, 
de l'economie dans leurs ajuste-
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mens , effacent celles qui y jettent 

une immense fortune : il n'est point 

de tresor que la profusion n'epuise; 

point de petite ressource dont avec 

de l'ordre on ne puisse tirer parti. 

Qnelle est la femme qui se trouve 

dans une situation assez brillante 

pour pouvoir se d~spenser de tout 

soin? On voit quelquefois d'im­

menses richesses consommees sans 

honneur et sans fruit, tandis que 

la moderation sait avec de la vi­

gilance pourvoir ahondamment a 
ses hesoins, et exercer encore le 

devoir si doux de la bienfaisance. 

A pres vous avoir prouve que la 

})rofusion n'est pas la base d'une 

toilette agreable, passons aux. cir­

constances qui peuvent concourir it 
la rendre parfaite. 
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Les saisons de la vie ont ete jns­
tement comparees a celles de l'an­
nee : .dans ]e printemps le vert et 

tendre gnzon reve l mollement le 
sein de la terre; de meme on se 
plait a voir une rohe transparente 
et legcre dessiner les atLraits nais­
sans d'une jeune heaute j la mous­
seline, le linon, la gaze dessine­
ront sa Laille; sa robe du ma tin, 
pour s'accorder avec la mode et avec 
son age, sera assez courte pour ne 
point gen er sa clemarche et pour 
fociliter ses mouvemens ~ la prome­
nade; mais qu'elle ne soit pas rac­
courcie jusqu'a l'affeclation; qu'elle 
ne dccele pas !'intention de mon­
trer uti joli pied, une jr1mbe gra­
cieusement tournee; tout ce qui est 

apprete est oppose a la grace, qui 
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a toujours la decence pour com­

pagne : si le hasard fait voltiger un 

instant la draperie qui derobait !'as­

pect de quelque charme, l' reil, agrea­

hlement surpris, en j oui ta vec delices; 

mais on rit des apprets de la co­

quetterie sans reserve , et l' on en 

est hientot clegoute. 

La robe dt1 matin doit couvrir 

les bras , le sein, et meme le cou; 

si elle dessine la taille et les con­

tours, c'est avec une decence telle 

qt1'une vestale ne rougirait point 

d'un pareil hal)illement. La simpli­

{)ite de ce vetement laisse a la beaute 

tout son empire; aucuns ornemens 

etrangers ne surchargent cette mo­

deste parure et ne detourneut !'at­

ten tion. 

L'haJ)illement du soir peut elre 

'] * 
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plus recherche; tout en se confor­
mant a la regle de la simplicite , 
il pent imiter la richesse et la ma­
jeste de la draperie ondoyante de 
Junon; il cloit descendre jusqu'aux 
pi.eds, et meme dessiner derriere 
eux. une trace prolongee; qu'il laisse 
a decouvert une partie des bras, du 
cou et du seiu, mais une partie seu­
Jement; que la main de la modes Lie 
arrele le voile au moment ou il 
commencerait a s'ecarter avec trop 
peu de pruclence. 

Ou reside la beaute les ornemens 
sont inn tiles; mais ils sont insuffi­
sans ou elle ne se trouve pas : les 
fleurs , les cliamans, qui out un prix 
par eux-memes, en acquicrent da­
vantage s_'ils sont artistement ar­
ranges. La heaute peut aussi fai re 
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valoir ses avantages en les relevant 
par le hrillant des fleurs et par 
l'eclat des diamans; mais les dia­
mans , les pierreries doivent etre 
1'ejetes comme trop lourds pour la 
heaute qui est d'une taille svelte 
et qui est encore dans la fraicheur 
de son printemps. 

Ayant elabli comme un principe 
que toute espcce de parure ne con­
vient pas egalement a tou.tes les 
figures , a toutes les tailles, a tons 
les ages, il est aise d'en conclure 
que la femme qui est douee de plus 
d'attraits peut clonner une plus 
grande Carriere a son imagi11ation 
clans le choix. qu'elle fera des orne­
mens dont clle veut se parer. La 
lJeaute fait tout valoir; c'est elle 
qui doit donner du lustre a la mode, 
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mais elle ne doit pas en recevoit· : si 

la ta Llle de Delie n' a pas l' elegance 

de celle de Dorine' c'esl vainement 

qu'elle cherchera a l'egaler en de­

ployant somptueusement un vaste 

attirail de toilette; elle parviendra 

par tous ses efforts a un but con­

traire, et celle qui, pourvue de me­
diocres charmes , eut paru tres-sup­

portable au moyen de la simplicite 

de ses vetemens, attirera sur elle 

des regards sa Liriques et cl efavo­

rables en arborant la profusion d'une 

parure compliquee. 

Les cbeveux de Celie nP sont pas 

d'une jolie couleur; on y faisa it peu 

d'attention; un iour elle Jes entre­

lace d'une guirlande de roses; on 

trouve ses cheveux horribles : son 

sein, qui n'est pas d'une ehlouis-
' 
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sante blancheur, n' eta it remarque 

de personne; elle s'avise d'entourer 

son cou du collier le · plus brillant; 

tous ceux qui la voient parient de 

la noirceur de sa peau : on n' eut 

jamais critique la rougeur et la 

maigreur de ses bras si des bra­

celets multiplies n'. eussent attire 

l' attention vers _.,,ces memes bras 

auxquels pardonnait !'indulgence. 

Coinme je recommande aux fem­

mes de conserver toujours de la 

proportion entre leur parure et leur 

beaute, je leur consr ille aussi de 

l'etablir entre leur toilette et leur 

age : un velement plu"s reserve de­

vient necessaire n mesure que les 

annees arrivent; une douce gaiete 

convient a toutes les epoques ~e la 

vie; mais la vivacite du jeune _ago 
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n' est que ridicule dans celle de qua 
l'on attend plus de raison. 

Entrons, mesdames, dans le Pan­
theon de l'ancienne Rome, et vous 
y verrez lcs clifferentes images de 
vous-mcrnes clans Ies differentes cir­
constances de votre vie. Voyez d'a­
l)ord cette cl1armante Hebe; sa robe 
est legere et transparente comme 
l'air; se~ mouvemens soot rapides 
comme ceux du zephyr: ,·ous pou­
vez elre com me cllc jusqu' a l'ige 
de vingt ans. Vient ensuite la belle 
Diane; la dignite, une certaine as­
surance de heaute hrille sur tout 
son maintien; la force, la sante 
Jonnent de l' expression et de la 
grace a Lous ses membres; une clra" 
perie assortie au caractere de ses 
traits est modcstement attachee a 
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ses epaules, un peu prouoncees: tel 

est votre portrait jusqu'a trente ans; 

a cet age plus grave quand une 

femme jette ses regards en arriere 

et pense aux evencmcns passes' 

quand elle prevoit la suite de sa 

destioee, tout en elle prend une 

teinte de sagesse e~ de gravite; 

com me J unon, et surtout comme 

Minerve , la ]Jeaute chez elle ne 

marche qu'accompagnee de la sa­

gesse; arrivee a cette periode, elle 

renonce aux flenrs de b jeuuesse , 

et emprunte tout son Lustre tl'ui1c 

ceL'taine dignite qui n'est pas sans 

attra1 ts, et c.l'un certain ca hne qui 

plait par les souYenirs. 

Cette derniere epoqµe chez un 

certain nombre de femmes voit sc 

prolonger heaucoup le rcgne de la 
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heaute; mais Iorsque l'h eure fatale 
de cinquante ans est so_nnee, l a pru­
dence ordonne la relrai te aux plus 
privilegiees : qu'elles pensent alors 
qu' elles son t descendues clans la 
vallee de la vie, et qu'elles aoivent 
s'avancer d'un pas grave et reflechi 
vers le terme de toutes choses. 

On a dit avec beaucoup de jus­
tesse qu'il y avait un temps pour 
chaque chose; mais celte m axime 
est applicable surtout a celles qui 
tiennent le sceptre de la beaute: 
a joutons qu'il y a un temps pour 
etre jeune ' un temps pour ctre 
vieille; il y en a un pour etre ai­
mee' un autre pour etre respectee ; 
il y en a un pour jouir de la vie, 
et un pour se disposer a la qui.tter . 

• 
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tousles eta ts, non seulement semble 

les coufonclre tons, mais expose a 
leur ruine les familles qui ne sont 

pas dans l'opulence; les jeunes gens 

pour soutenir ce ln~e compromet­

tent leur delicatesse, et la verlu de 

notre sexe echoue souvent contre le 

m eme ecuei 1. 
Ce n'est point par l'orgueilleux. 

desir cle voir l'elegance renfcrmee 

seulement dans le cercle des gens 

de qualite quc je m'eleve contre 

cettc profusion des personnes d'un 

,etat mo yen; la conviction des mau:x.: 

qu'entraine ce faste depfa.ce me 

porte a le desapprouver . generale­

mcnt. 

De 1.10s jours la femme d'un nego­

ciant est aussi brillamment paree 

qu'unefemme de la cour; une femm 
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de chambre rivalise avec sa mai­
tresse. J e ne pa de pas de crs ri­
ches commers;ans qui, scrnhlables 
a ceux de Florence clu temps des 
Medicis, ont des fortunes cle prince, 
et peuvent orner leurs compagnes 
des productions de tous les climats 
de l'univers ; mais ·je parle de ces 
petits det::iillans, de ces petits bou­
tiquiers qui, non contens cle porter 
des bijoux d'or et d'argent, ornent 
aussi leurs dames de pierrerics : il 
n'e.st pas elonnant que pour soutenir 
ces pret ntions ils recherchent des 
gains ilJiciteS, OU qu'arrcS Ull mo­
ment d' eclat ruineux. nous lisions 
leur chute annoncee dans Jes ga­
zettes, oi.1 il est question d'eux pour 

la dernicre fois. 

Les femmes qui ne jouissent que 
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d'une fortune moderee seraient­

elles assez etrangeres aux pri nci pes 

du hon gout pour se persuader que 

l'on ne peut avoir de la gd.ce que 

dans des habits somptueux? Qu'elles 

reviennent de cette erreur; le luxe 

et le faste peuvent alt-ii er les re­

gards de la surprise, mais une ele­

gaote simplici te aura clans tout 

temps le privilege . de plaire et de 

ca:pti ver . 

. La manie de donner une educa­

tion semhlahle a toutes les femmes 

fail na1tre en elles le clesir d'etre 

tontes vetues <le la meme maniere: 

si la fille d'un perruquier a pprend 

la danse et la musique comme l'he­

ritiere d'un comte, ne soyons pas 

surprises qu'elle veuille elre sa ri­

vale en tout point; ne pouvant orner 
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sa tele clc diamans d'uu grand prix, 

le clinquanl et les bijoux. d'un metal 

commun i·epresenteront aulant qne 

possible les joyaux qu'un trop haut 

prix rend inaccessihles; heureuses 

encore si par de coupahles moyens 

ell es ne Yiennent a hou t de se pro­

curer ces parures que leur fortune 

desavoue ~ 

Quand les filles de la classe hour- ' 

geoise auront pris Jes sages habi­

tudes de la vie domestique, quand 

on leur aura enseigne a gouverner 

nne maison avec economie, a di­

riger h table frugale, mais hospi­

talicre, de leur pere, nous n'enten­

drons plus guere ,parler de leur 

mahre a danser el de leur maitre. 

de musique ; nous ne verrons plus. 

etaler le dimanche, clans les cam-. 

8* 
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pagnes m~me, des _bijoux multi­

plies; on ne parlera plus de ruines, 

de seductions; l' exterieur du sex.e, 

devenu moins coquet, attirera moins 

les regards des admirateurs, et les 

hesoins du luxe et de la vanite tour­

menteront moins les creurs. 

Mais laissons cette peinture de la 

femme moderee et discrete qui, sa­

chant regler ses desirs sur ses 

moyens, vit dans une vertueuse 

simplicite , et retournons a celle 

qui, douee d'une grande opulence 

et placee dans un rang plus eleve, 

peut se perm~ttre une plus grande 

deperise, et doit meme se croire 

obligee a encouTager l'industrie et 

les manufactures, et a nourrir une 

foule de familles honnetes et laho­

rieuses. 
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Dans ce siecle, ou les arts sont 

p ousses a une si haule perfection ? 

les vetemens d'une femme peuvent 

e tre achetes a un prix extremement 

moclere, de meme qu'on peut y em­

:ployer cles sommes immenses : une 

robe de mousseline commune coute 

fort peu de chose ; 1rne mousseline 

des. Indes' si elle est tres-fine Oll 

tissue d' or et d' argent , est plus 

ehere encore que les brocarts de 

n os ancetres , mais aussi elle est 

infiniment plus elegante. 

Aussi quand. nous repassons dans 

n otre esprit Jes modes anciennes 

nous ne pouvons dissimuler que 

celles de nos jours ne soient en tou t 

p oint pref era hles. A vec les etoffes 

incrustees de pesans ·metaux sont. 

disparues auss1 ces coiffures enor-
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mes qu'un poele appelait si juste-­
ment des edifices : maintenant des 
nattes legeres, des boucles flottant 
avec grace rendent a la beaute cette 
aisance qne I' on admire darn, les 
statues antiques ; rien ne corres­
pond mieux. avec la simplicite de 
nos robes modernes que cette coif­
frfre dont la nature seule fait presque 
tous les frais. 

Nous voyons le pieux eveque La­
timer reprimander les femmes de 
son temps sur la monstrueuse su­
perfluite de leurs paniers, de leurs 
fausses hanches , et leur recom­
mander cornme plus decente une 
simple robe : les moralistes de nos 
jours, non mo1ns severes, plaident 
une cause differente; ils ])lament 
siirement avec justice la simplicite 
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diaphane des vetemens cle nos jours. 

Prenons un milieu entre l'opinion 

du rigicle reformateur du seizicme 

siecle e t les jusles critiques clu dix­

neuvicme, et convenons que des ve­

temens <.l'une pesanteur trop com­

pliquee on en est devenu a une 

transp;irence sou vent r,eprel1ensible. 

La nature humai ne est trop sujette 

a clonner clans des extremes ; pour­

qnoi ne pas observer ce milieu entre 

b vesiale el la bacchante, qui satis­

fait cgalen1en t Jes graces et la mo­

dcstie? Pour adopter le cost11me des 

femmes <le Laceclemonc il faudrait 

etre Sures de ne parailre jamais 

qu'aux. ye~:x. de speclateurs aussi re­
serves y_ue les rigicles Spartiates .. 

Le hon sens, a-t-on <lit, est ]a 

rcgle du gout; tout ce qui est in-
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compatible avec le bon sens doit etre 
regarde comme faux : il en est de 
meme de la moclestie par rapport a 
l'habillemeot; tout ce qui choque la 
modestie nuit a la heaute et la de­
Fare; l'reil de l'amant, aussi deli­
cat que celui de l'amitie et que ce­
lui du gout, ne demandera jamais 
qu'on eclaircisse trop le voile qui 
sert de rempart et de charme a la 
heaute. 

Quant aux: femmes qui exposent 
au grand jour leur sein et une partie 
de leur dos , comme elles allegue­
ront la mode en leur faveur, il suf­
fira de leur repondre qu'il en est de 
cette mode comme de toutes les 
autres; qu e , poussee a l' execs, elle 
devient ridicule, repugnante meme, 
et quc sur dix individus il en est 
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ordinairement neuf a qui celle-ci 

ne saurait etre favorable. Que celles 

pour qui la clecence ne serai t qu'une 

faihle barricre consultent leur po­

liLique eclairee et Jeur propre inte-

1·et, ·et l'on cessera de voir ces ex­

hibitions sc~andaleuses, propres tout 

au plus a allumer une. passagcre et 

gross.iere ar<leu r clans l' reil du liber­

tin; l' reil cle la clelicatesse voit sous 

ces nudites battre un creur d'ou la 

pucleur est bannie, et il se detourne 

pour se reposer avee volupte sur <les 

charmes plus modestes. 

Le sein, clont la nature se' plut a 
dessiner si regu lierement les con­

tours , cet ornement admirable, 

quan<l il reste en proportion avec 

le corps auquel il appartient, est 

devenu une espece cl'attrait mobile 
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et portatif qui se place au gre de 
l'artisle harbare qui en dispose: 
cette ridicule distribution est due 
a !'invention de ces corsets dont la 
violence et la roideur offensent les 
formes qui ont de la hea~1te, et sup­
pleent mal a cell.es que· le temps a 

fletries. 
Peut-etre la curiosite vous fera 

naitre le clesir de connaitre ces ri­
dicules machines auxqnelles on a 
donne les noms cle corps defemmes 
grosses et de divorces; j' en hasar­
derai une description pour vous en 
faire sentir l'inutilitc anssi bien que 
le peril. 

Le corset de moderne fabrique 
descend depuis 1es epaules jnsqn'aux. 
reins, qu'il enveloppe meme en to­
talite; il ~$t renforce snr toute sa 
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surface d'une garniture interieurc 

de baleiues qui lui donne la consis­

tance d'un hauhert de nos anciens 

guerriers. Celte nouvelle espece de 

cotte de mailles est <lestinee a com­

primer et a recluire a volontela taille 

d'une femme qui est clans I' elat de 

grossesse. Les femmes qui ont le 

courage de porter cetlc cui rasse 

pendant tout le temps qu'elles sont 

enceintes prelendent que cela les 

garant it de toute lesion exterieure: 

malgre leur assertion je persiste a 
croire cette innovation dangereuse; 

je pense qu'une pareille enveloppe 

doit gener beaucoup les vues de la 

nature, et qu'elle est aussi foneste a 
la mere qu'a l'enfant. 

La miture est en tout noti:e guide 

le meilleur et le plus su.r _; on se re­

g 
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pent toujours d'avoir desohei a ses 
insinuations. Comment pardonner 
l' eg.o·isme crnel qL1i pousse une 
femme a donner des entraves a son 
enfan t, meme avant qu'il soit ne ! 
Et clans quelle intention? Dans l'in­
ten lion de conserv~r plus longtemps 
sa fraicheur et ses charmes? Est-ce 
la remplir les saints devoirs de la 
maternite ! 

Comment vous decrire nne autre 
invention dont le nom n'est pas 
moins ridicule que l'usage auquel 
l'invention elle- meme est consa­
cree ? Le di"orce a 1)our hut de te-

i r clivise ce que la main de la na­
ture> a destine a une gracieuse union; 
c'est un morceau de m etal triangu­
laire que l'on recouvre d'une fine 
etoffe pour en amollir la rudesse, et 
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qu'on place an cPntre de la gorge. 

Cette formidable egide n'a point 

pour hut de reponsser les traits <le 

l'amour, mais au contraire de les 

attirer 
1

: je doute que ce hut soi t 

rempli. On avait entendu parler de 

la ceinture de Venus, de la guir­

lande de Florizel, mais on ne s'e­

tait pas encore avise d'employer 

un talisman d'une si rude contex.­

ture. 

Sans doute personne n' es time plus 

que moi tout ce qui peut contribuer 

a augmenter la beaute el a prolon-
. . 

ger son emptre; mats Je ne pms me 

<lefendre d'un clcgout mele d'indi­

gna tion quand je vois une femme 

subir m:ie penible et <langereuse 

coutrainte pour gener le travail de 

la nature, quand le sein d'unc mere, 
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qui fot destine a fournir Ull pur 
aliment a son enfant' est transforme 
en un ohjet de spectacle, et appelle 
les regards de la curiosite et meme 
ceux. de la debauche. 

Soigneuses de votre sante aussi 
bien que de la decence, laissez done 
la ressource genante de ces prisons 
it celles qui, chargees d'un emhon­
point excessif, ne sauraient faire 
trop d' efforts pour le contenir clans 
<le justes limites; cherchez par une 
contrainte salutaire a redresser la 
taille de l' enfant qu'une difformite 
afflige des son berceau; mais laissez 
l' enfant l)ien Conforme s' elever et 
croitre comme le jeune cedre: quand 
la main de l'homme ou quelque ac­
cident imprevu n'arrete pas l'heu­
n mx. developpement de sa tige , il 
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s'elance avec force et rapidite, et 

hientot il couvre de son ombre la 

te te de celui qui le planta. 

9* 
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CE qui fait le mieux ressortir le 
hon gout de notre sexe c'est d'ap­
proprier la forme et la couleur de 
ses vetemens a la taille et aux traits 

~ qu' on a re~us de la nature ; mais 
dani ce genre rien de plus com­
mun que de meprises et de ridi­
cules contre-sens. 

Certaines fem mes, au lieu de se 
parer, ne font que se defigurer et se 
t ravestir; la pretention cle se con-
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former a la mode les entraine dans­

cette erreur. Je ne saurais trop re­

peter que ce qui convient a l'une 

messied a l'autre, t.._nt l'art con­

siste clans le choix! 

Nous observons tous les jours 

qu'une femme avec du jugement 

parvient a corriger ·en elle ce qui 

autrement paraitrait defectueux , 

tandis que· les plus belles formes 

s' al terent et s' ecli pscut sous des 

ornemens recherches et nombreux. 

que la main du gout n'aura pas 

disposes. 

- Quelle est cette femme desa­

greable? me clisai t quelqu'un a un 

souper en me montrant une femme, 

fort belle cl'ailleurs, mais qui lais­

sait tomber avec negligence son 

menton sur son sein, et qui tenait 
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ses epaules a peu pres au niveau 
de ses oreilles. Voila, ajoutait-il, a 
cote d'elle une femme charmante.­
Je regarde, et j'aperfois une figure, 
une taille qui n'avaient en elles­
memes rien de remarquable; mais 
un maintien gracieux, une mise 
elegante, un ensemble bien assorti 
enchanterent mes regards et eapti­
vcrent longtemps mon attention. 

Pour fortifier mes raisonnemens 
je vous citerai ici un morceau ex­
t ire cle l' ouvrage d'une femme re­
nommee pour sa grace et pour son 
elegance; cet ouvrage, comme la 
Psyche de Mme Taite, n'a ete com­
munique qu' a un petit nombre de 
lecteurs privilegies: 

,, Qui de nous n' a pas quelquefois 
,~ rencontre des femmes qui > llien 
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« que douees d' agremens, etaient ri~ 

,~ dicules par la singularite de leur 

,, costume? Ne voyons-nous pas_souq 

,~ vent la simplicite et la grace de la 

°'' jeunesse comme ecrasees sous la 
,, multiplicite des ornemens? On 

,, trouve hahiUees de la meme ma­

,, niere celle dont les traits ont de la 
,, majeste comme celle dont la taille 

,, est legere et la clemarche vive' OU 

<< meme celle dont la physionomie 

,,. et le port peignent la melancolie; 

,, on voit des rapprochemens, des 

,~ melanges, des confusions de toi­

~, lettes qui semblent avoir pour hut 

" de braver to11tes les proportions , 

,~ toutes les lois que la nature a eta­

~< hlies. Une femme avec un peu de 

s< goil.t ne doit-elle pas s'apercevoir 

.fS que chaque g'enre-de beaute a des.. 
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"~ ornemens qui lui sont propres ? 
,, que pour en faire un usage agrrable 
,s il faut sni vre }'indication de la na­
,s ture? A vec une figure pale, deli­
,s Cate et melancolique, i-1 faut eviter 
s~ de porter des veternens dont la 
•~ couleur soit tranchante, telle que 
,<!'orange, le gros vert, l'ecarlate, 
,s etc.; ce genre de heautes <lelicates 
,, ne doi t inspirer que de delioates 
,, sensations; elles cloivent done 
,, repousser tout es les nuances qui 
,, pourraient contrarier eel effet. 

,, Le verl, quoiqu'i l soi t en lui-
A 1 \ << meme une cou eur tres-attrayante, 

*' jaunit les femmes qui sont natu­
<< rellemeut pales a llll point tel qu'il 
,, lcur donne l'air malade; celles qui 
•' sont de ce temperament ne doi­
~~ vent choisir que des etoffes d'une 
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\S conleur uoie, et qnand ell es met­

<< tent des hahillemens blanc.;s elles 

,< doi vent les rel ever avec des gar­

,, ni lures ou des rubans couleur 

~< bleu-celeste, lilas, etc., laissan t 

,~ aux teints fleuris et aux. hrunes fo 

,, rouge, l'orange et les nuances qui 

,~ ont braucoup de viv;1cite. 

(< 11 est des vetemens qui ne con­

,< viennent point aux femmes char­

,, gees de beaucoup d'emhonpoint. 

,, Potw l'hiver, si ellP.s veulent por­

{< ter des pelisses turques ou russes, 

,< nous leur conseillons d'employer 

" a cela toute autre etoffe que le ve­

<< lours, le noir cxcepte; pour leurs 

,< fourrures a ussi, q u' ell es adoptent 

<< l'hermine de preference au cygne 

,, et au renard, qu'elles feront hien 

,~ de laisser aux tailles ph1s elancees. 
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,~ Nous avons souvent eu l'occ·a...; 
,~ sion de remarquer le defaut de 
,, convenance qui existe dans les 
,, differens degres du costume. Pai• 
,~ exemple, la robe courte, si favo­
,4 rable a la promenade et aux. ex.er­
,, cices du ma tin, est tout a fait de­
'' placee dans une societe le soir; a 
t< cette heure la robe longue et flot­
,~ tante peut seule faire paraitre la 
,, beaute avec les graces et la dignite 
,~ qui lui conviennent. 

,~ Pourquoi negligerait-on ces dis­
<< tinctions, aussi agreahles qu'utiles? 
<< Les manches longues, qui semblent 
,~ etre adoptees main tenant dans tou­
,, tes les classes, caracterisent parti­
<< culierement la classe domestique; 
<< ce sont des inattentions qu'un g~ttt 
,< plus 11m' doit necessairemcnt cor-
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,~ riger. n est des cas OU a est dan­
<( gereux, d'autres ou il est desavan­

'( tageux de supprimer les marques 
,( di·stincti Vf'S; il est uoe cl isci pline 

,( sage et ra isonnahle qui s'applique 
,, aux. bagaLelles comme aux. cboses 
\( cl'une grande importance; des mi~ 
,~ nuties ont quelquefois plus de con­
.,, sequences qu.'on ne le croirait : les 

,( entreprises brillanlf'S, les projets 

~( vastes jeltent un eclat qui frappe 
,, tous les spectateurs; mais il y a 

,( peu d' ohsen-a teurs assez altentifs 
<( pour remarquer les grands et pro­
<( fonds resultats auxquels on arrive 
<( par des moyens tres - foibles en 
<( eux-memes, mais dont l'acLion re~ 
,~ petee produit de durables effets. 

· <( Une robe de promenade ne sau­

,~ rait etre arrangee trop simple-
10 
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,, ment; tout ce qui peut attirer les 
,, regards doit etre reserve pour l'ha­
,, billement du soir, pour les cercles 
~< et les visites. Nous nous adresse­
<< rons ici particuliercment aux fem­
,, mes qui n'ont pas une fortune suf­
,, fisante pour avoir equipage, et qui 
,~ cependant ont des droi ts a l' ele­
,~ gance de la toilette : cet ordre de 
,, femme est trois fois plus nom­
,< breux que celni ou l'on voit elaler 
,, le luxe des voitures : nous les en­
,, ga geons done a adopter une espece 
,, de vetemens qui, eloignes de toute 
,, pretention, ne soient remarqua­
,~ bles que par une elegante simpli­
<< cite. 

,, On a dit que le gout <le la pa­
<< rnre etait nnturel au sex.e, et nous 
,, ne voyons pas pourquoi une femme 
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~, serait choquee de cette assertion: 

~' la parure, suivant un auteur, est 

,~ le fini de la heaute; sans parure 

~~ une helle personne est un diam.ant, 

,~ mais un diamant qui n'est pas en­

,, chasse. La pa.rure cependant est 

~~ soumise a de certaines rcgles; elle 

,, doit etre d'accord avec la nature et 

(' les graces : c' est en se conformant 

4~ a ces reg les que l' on se com pose 

4; cet exterieur agreable qui plait 

4~ on ne sait pourquoi, qui charine 

~4 meme sans le secours de cet attrait 

4~ tout puissant, la heaute. 

,, Dans toutes choses il y a un · 

~, certain milieu qui, s'il n' est pas 

,~ la vertu meme, indique au moius 

~, la limite qui separe la vertu de la 

~~ pure ostentation; c'.::st ce juste mi­

,~ lieu que nous devons observer 
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~, dans toutes nos actions. Que la 
,, femme lres-jeune se permette dans 
,, sa parure unf' liberLe _qui soit res­
,, treinte cepf'nclant par la decence 
,, et la modestie; qu'a mesure qu'elle 
,, acquiert des annees P1le cede aux 
,, avertissemens que l'age lui donne; 
4< que sa parnre sui.ve en quelque 
,, sorte les nuances de sa vie, et 
,, qu 'en s'ecartanl cle cette modera­
,, tion que nous leur re.commanclons 
,~ tanl !es frmmes ne s'exposent pas 
'" a la risee qui accompagne tou­
'" jours eel Jes qui 11e rougissent 
,, pr1int d'etaler des cbarmes suran­
,, nes. 

,, ]1 y.. a des personnes qui negli­
,< gent leur exterieur pour aLLirer 
,, !'attention SLh' cette espcce de sin­
,~ gularite; mais cette negligenc 
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4< annonce toujours un travers clans 

<< l'esprit. Lawater a observe que les 

<< personnes soigrnfos sur ellP.s-memes 

,, se distin.guent par le meme ordre 

,, dans !'arrangement de leurs af­

,, faires:-Une jeunefemme, dit-i1, 

,, qui abanclonne le soin de sa toi­

~~ Jett~ annonce par -_la un mepris 

,, general de l'ordre, un esprit peu 

,, prop re aux details de l' economie 

,, domestique , un manque de gout 

<< et des autres qualites qu'inspire 

<< !'amour. Ce defaut de soin se por­

<< tera sur toutes choses : la jeune 

,, fille qui a dix.-hu-it aus ne cherche 

,, po-int a p1aire , a l'age de v.ingt-

4< cinq sera plus que desagreable. 

,, Jeuues gens, faites attention a ce · 

,, symptome; il n'est jamais trom-

4~ peur.-
10 * 



114 LE MIROIR 

,, Nous ne cesserons done de re­
,, commander a nos charmantes com­
(( patriotes cettP. elegante simplicite, 
(' ce choix delicat qui sait combiner 
,~ la mode, l'utilite et la grace: ainsi 
,, l'esprit inventif et l'industrie se­
,, ront e,hcourages, et le travail ainsi ­
,~ que la patience recevront leur 
,, jusle retribution. )) 

Quoique nous ayons fait une cita­
tion qui a pour but de penetrer pro­
fondement dans Jes secrets de la toi­
lette , et qui semble s' etendre avec 
complaisance snr ce sujet, nous ne 
voudrions pas que l'on nous accusa.t 
de clonner trop cl'importance a des 
details qu'on ne doit compter pour 
rien quand on les compare aux qua­
lites plus interessantes, qui seules 
peuvent rendre les femmes vraiment 
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recommaudables. Soyez persuadees 

que ce n'est pas celle qui consomme 

le plus de temps a sa toilette qui est 

le mieux paree; un exces d'atten­

tion en ce genre est presque tou­

jours contraire al' effet qu' on se pro­

pose de procluire : des ornemens 

trop multiplies detot;trnent !'atten­

tion au lieu de la captiver; ils ne 

sont qu'une espece de compensation 

a laquelle il ne faut a-voir recours 

que lorsque l'oubli et !'injustice de 

la nature l'a rendue indispensable. 

Ainsi la <liversite des couleurs 

seduit cornmunement un g01\t qui 

n' est pas exerce et qui n' a pas res:u. 

les le~ons de l' experience. A vez-vous 

q uelque doute sur l'agrement on l'in­

convenient de telle ou telle nuance? 

Comme rien n' est plus commun que 
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l'erreur en ce genre, clccidez-vous 

pour cette teinte qui n'est jamais 

trompeuse, qui sied a chacune, c:i.ui 

rend la jeunesse plus gracieuse, et 

qui s'all.ie ega lement avec les agre­

mens de l'age plus mur; decidez­

vous pour le blanc. Mais on ne sau­

rait com pt er le nomhre de femmes , . 

agreahles d'ailleurs, que le despo­

tisme de la mode finit par rendre 

deplaisantes; il suffit que la com­

tesse de *** ou la marquise de*** 

aient paru en robe coquelicot pour 

que nos yeux ne puissent plus 

apercevoir de brune , de blonde, de 

jeune ou de vieille dont la couleur 

coq uelicot ne soit devenue le domi­

nant uni forme. 

En general il est difficile de con­

t raster deux. couleurs dont les nuan-
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ces sont v01smes; je n'ai guere vu 

reussir ce rapprochemPnt que dans 

les verts peu distans l'un de l'autre: 

la nature nous en offre aussi quel­

qnes exemples clans l'ingeniense 

compositjon des fleurs . 

Il n'est pas inutile de remarquer 

que les etoffes qui so~t destinees _a 

composer l'hahillement du soir doi­

vent _etre cboisies a la lueur d'une 

lumiere arti6r.iP.llP.; si on Jps choisit 

le matin sans songer a l'effet pro­

duit par la clarte des bougies, on 

sera desagreablement surpris en 

voyant palir et se decolorer des 

nuances au x.quelles on avait. trouve 

de Ia viva cite et de l' eclat quelques 

heures auparavant. 

C'est la robe hrillante et cliapree 

de l' ete q11i nous offre clans toute sa 
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perfection cette harmonie savante 
des couleurs. Jeunes beautes, lcs 
fleurs <loivent etre l'objet de votre 
elude et l'instrnment de votre pa­
rure; les fleurs rappellent a l'esprit 
tant d'images agreahles, elles sont 
toujours accompagnees de si doux. 
souvenirs, qu'a leur aspect seal on 
est saisi d'admiration; mais lors­
qu'a leur prix naturel se joint . en­
core le merite d'orner la beaute, 
let;tr a ttrait alors devient irresis­
tible. 

La rose, le jasmin, le muguet et 
le lilas forment le riche et inepui­
sable ecrin que la nature offre li­
heralement aux mains des graces et 
du gout; les parfums qu'exhalent 
leurs bouquets et leurs flexibles guir­
landes sont mille fois plus doux. 
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que. tous Jes aromates que l' on va 

nous chercher a grands frais au­

dela des mers ; leurs odeurs nous 

charment d'autant plus qu'e11es sem­

hleut se confondre a vec l'haleine dn 

printemps ; en les respirant nous 

croyons respirer le souffle de la 

heaute a qui elles ~ervent cl' orne­

ment. 

De tons les materiaux dont se 

compose la parure des femmes, il 

n'en est point dont le choix. exige 

plus de gout et d'attention que tout 

ce qu'on appelle -bijoux. Le gout, 

cet invisible enchanteur, brille dans 

les choses importantes comme clans 

les hagatelles; com me il .mime le 

discours de l'orateur, il eclate dans 

le cliamant qui brille sur le front 

de la heaute. 



120 LE MIROIR 

Nous recommanclerons une ex­
treme sohriele dans l'uscige c1e ces 
joyaux aux. femmes d'nn rang su­
perieur comme a celles d'une classe 
moyenue. Peu de femmes, et moins 
d'hommes encore , oseront dire a 
celle qui eu sera chargee avec pro­
fusion : - Madame, cetle hague 
brillante attire trop l'attention sur 
une main qui <l'ailleurs est peu faite 
pour se montrer; vous pourriez 
etaler avec plus davantage ce riche 
collier et ces bracelets si de lon­
gues rnanches on une gaze prudente 
plafaient un intermediaire entre 
vous et nos regards.- Un pareii mo­
nileur aurait hientot le sort qu'eut 
Gilb las avec le prelal de Grenade: 
comment esperer qu'un ami veui Ile 
nous donner cles a.vis semblahles, 
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lorsqne pour conserver notre faveur 

· il n'a qu'a nous laisser ~tre aussi ri­

dicules que nous le desi rons ! 

Les hlomles doivent preferer darts 

lenrs parures 1'11sage de l'argent a 
celui de l'or; l'eclat plus doux de 

l'argent sympatise mieux. avec leur 

teint qne la nuance -plus forte de 

l'autre metal. Par une raison con­

traire les brunes doi venl adopter 

de preference l'or, dont la couleur 

plus severe forme un contra.ste plus 

agreable, et sert merveilleu.sement 

a faire ressortir le vif eclat de leurs 

yeux. . 

Si le con d'une femme, par suite 

de sa maigreur ou de sa conforma­

tion naturelle, offre une preemi­

nence peu .gracieuse, la maniere de 

placer son collier peut remedier a 
1 { 
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ce defaut; si cette defectuosite ce­
penclant occupait un tel espace que 
le collier ne put la de.guiser ou la 
masquer enlierement, une gaze ar­
tistcment placee doit la soustraire 
enticrement a la vue: pourquoi s'obs­
tiner a presenter le Cole faih]e cl'un 
corps qui d' ai lleurs peut et.re parfai­
tement proportionne? 

Avez - vous le hras de] icatement 
arrondi, la hlancheur, la fine£se de 
votre peau peuvent-elles attirer et 
satisfaire les regards les plus diffi­
ciles, osez faire descendre votre gant 
fort au-dessous clu coude; si la na­
ture vous a refuse cet a.vantage, 
que votre ganl, plus releve, s'etende 
jusqu'a l'extremite de votre manche, 
et y soit fix.e par un bracelet qui nc 
Jui permelte pas de descenJre. 
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Il n'y a peut-etre point d'agre­

nient qui seduise autant qu'une 

jambe bien tournee et un pied d'une 

jolie dimension : comme ce genre 

de heante est fort rare en Angle­

terre, il doit y ctre prise ch vantage. 

11 y a dans un joli pied un je ne 

sais quoi qui semble promeltre que 

Ja merne perfection regne dans tout 

le reste <.lu corps; l'imagination se 

plait a prolonger ce charme, et 

lorsque les ex.tremites inferieures 

J.'nne femme ne nous offrent que 

l'image de la pesanteur, nous sommes 

tentes de croire que son corps est 

egalement habite par une ame ma­

terielle et Vll lga ire. 

Quand nous lisons que le plus fa­
meux scu l pteLir de la Grece, de ce 

pays si fertile en J)eautes, fut oblige 
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-d'emprunter les attraits cl'un grand 

nombre de femmes pour en com­

poser le chef-d'reuvre qu'avait con9u 

son imagination, sommes-nous en 

droit d'exiger ane si grande perfec­

tion des habitantes de la Grande­

Bretagne? 

A nglais, n'exigez pas de vos 

sreurs, de vos e pouses, cet eusemble 

de qualites_ qu'eut tant de peine a 
rassembler le ciseau de Praxi Lele. 

De ce que je vi ens de di re .il. ne 

faut cepenclant pas conclure que 

l' Anglelerre soi t de tous les poys le 

plus rnal partage, et que nos An­

glaises soient loutes clepourvues du 

charrne clont je vi ens de parler; il y 
a dans cc pays des femmes t1ui, pour 

la llelicatesse et la perfection de 

leurs formes, pourraient offrir des 
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modeles au statuaire. Mais affecter 

de se vetir de robes courles a l' exces 

pour faire valoir 'l'avantage d'une 

jambe fine ou d'un pied mignon, 

c'est un manque de modestie qui 

sera toujours pour les hommes nn 

sujet de censure, et pour les femmes 

un sujet de critique envieuse. 

Daus toutes les suppositions, que 

l'on ait la jambe et le pied agreahles 

ou non , la chaussure ne saurait 

avoir trop de simp1icite : il est inu­

tile d'avertir qu'a moins qu'on ne 

soit en voiture la couleur noire est 

pour la chaussure du matin celle 

qui est la plus convenahle; le ma­

roquin 1·ouge et les couleurs ecla­
tantes ne peuvent et.re admis que 

l'hiver, lorsque la nuance des pe.., 

. lisses et des autres vetemens rend ce 

II* 
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rapprochement possible. Dans les 
hrillantes assemblees le diamant 
pare quelquefois avec avantage une 
elegante chaussure; mais nous de­
sapprou vons totalement une recher­
che affectee qui irait jusqu'a sur­
charger les bas memes d' ornemens 
deplaces. 

Les bas dont les coins sont tra­
vailles a jour, dont le coude-pied 
est surcharge de broderie , , sont, 
selon moi, tout a fait contraires a 
la beaute, dont l'effet est toujours 
dans l' ensemble et dans la simpli­
cite. Que dire a plus forte raison 
de· ces bas dont les coins colories 
ou meme tissus d' or affichent la 
pretention d'attirer les regards sur 
un point exclusivement? Cette ma­
me pourrait tout au plus etre ex .. 
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cusee dans un dansenr d' opera, dont 

les jamhes et Jes piecls . font toute 

la ressource, et qui en consequence 

preLend fix.er sur cette portion es­

sentielle les yeux de toute une as­

semblee. 

Pour obtenir et conserver une 

juste proportion dans toutes ses 

formes l pour eviler l'exces de l'em­

bonpoint et la disgrace de la mai­

greur, nous repeterons qu'une femme 

n'a d'autre moyen qu'un exercice 

habituel et moclere. La sante est la 

mere de la heaute; la decence en est 

la regulatrice; les graces et le hon 

gout doivent toujours marcher a sa 

suite. Ce que Ciceron disait de !'ac­

tion par rapport a l'orateur, nous le 

dirons de la modestie par rapport a 
la femme qui desire de plaire. Quelle 
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est son eloquence? la modestie. Quel 
est son premier argument? la mo­
des Lie. Quels sont en un mot ses 
moyens, ses preuves, sa peroraison? 
toujours la modestie. Heureuse celle 
qui est douee de ce charme uni­
verse!! 
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\f\1\/WWW\1'.I\/ 

'AYANT discouru assez longuement 

sur le vetement et la parure, je vais 

m'occuper du port et tlela demarche, 

ces utiles auxiliaires cle la beaute. 

Ce sujet doit faire , naitre !'atten­

tion des jeunes femmes et. l'occnper 

longlemps. Il n'y a point cl' observa­

teur qui n'ait quelquefois remarque 

que des manieres communes ou dis­

gracieuses deparent les traits les 
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plus agreables et la parure la plus 
elegante : on reocontre tous les 
jours de jolis visages; mais rien de 
plus rare q ne celle grace, ce hon 
ton, garans . toujours certains d'un 

·esprit cultive. 
Tout en van.Lant la beaute de nos 

Anglaises, tout en exa ltant et leur 
lis et leurs roses, nous ne pouvons 
nous defendre d'une ·certaine confu­
sion quand nous comparons leurs 
manieres avec celles des femmes des 
autres_ nations, qui leur sont infe­
rieures pour les attraits corporels. 

Je conviendrai volontiers que 
dans ce pays, qu'un cardinal appe­
lait il y a cent ans le paradis des an­
ges, on rencontre quelques femmes 
faites pour briller -dans les cours, ct 
qui reunissent les· charmes de la 
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pudeur aux graces du monde le plus 

poli; mais comme je n'ecris point 

un panegyrique, je me crois auto­

risee a presenter quelc1ues reflexions 

aux plus je~1nes de mes com pa­

trioles; ell es m' ecouteronl peut-etre 

avec quelque docilite et quPlqne 

complaisance lors<lu'elles sauront 

que de nornhreux voyages dans Jes 

differentes cours de l' Europe m' out 

mise a meme cl' etudier les reg I es 

du boo gofat a leur source. 

En parlant <le Ia perfecliori des 

manierP.s je nc cboisirai point mes 

exemples parm i les rein es el les 

princesses; 1eur rang exige d'elles 

UD maintien entirrement different 

de celui des femmes qui, malgre 

l'.eclat de 1eur ,siiuation, sont expo­

sees a rencontrer souvent des egales, 
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et meme des superieures. Le mo­
dele qui me frappa davantage dans 
mon voyage cle Paris fot la jeune 

et charmante comtesse de ***· Elle 
etait d'une stature moyennc; sa taille 
etait svelte' son teint elait celui 
d'une brune claire ; h ·carnation 
en etait assez animee pour donner 
a ses yeux vifs et spirituels plus 
de brillant encore , mais sans la 
moindre expression de fierte; sa 
taille etant legere et sy lpltique} sa 
demarche avait une vivacite, une 
certaine agilite elastique qui tenait 
dans l'enchantement Jes regards de 
ceux qui la voyaient; tous ses mou­
vemens etaient en harmonie avec la 
mobilite de ses traits; elle faisait 
resonner tour a tour divers instru­
mens avec une grace toujours n·ou.-



DES GRACES. 

velle ; indolente a la fois et en­

jouee, tantot un moment d'inspi­

ration donnait a sa voix les accens 

les plus melodieux, tantot elle quit­

tait la harpe pour faire avec 11011 

moins de talent retentir le ·piano; 

sans recherchcr !'admiration, elle 

eta it sure d'etre admiree sans ccsse; 

elle eta it l' a.me et le charme de tous 

ceux qui l'entouraient; s'eloignait­

elle, involontairement on s'attachait 

a ses pas; on la suivait comme le 

centre des amusemens et du plaisir. 

Mariee a la fleur de son age a un 

homme qu'elle n'ava it jamais vn, 

elle etait entouree d'aclorateurs; 

ma1s les regards qni se portaient 

vers elle etaient purs comme ses 

mceurs , et les sourires qui lui 

etaient adresses etai.ent ceux de 

12 
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l'innocence et d' un na"if enjouement. 
Les hommes qui en etaient epris, 
avertis hientot de l'innocenc.e cle ses 
gouts et de la purete de ses desirs, 
ne sepJraient jamais leurs hom­
mages du respect, et goutaient en 
b voyant un plaisir dont la <lecence 
augmentait encore le prix:. 

C'est en Espagne que je fis mon 
second voyage; 1a femme la plus 
agreable que je vis a Madrid etait 
fille uni<-1ue du comte de ***. Dona 
Victoria etait granJe et mince, et 
tellement brune qn'on ne pouvait la 
voir sans penser aux Maures ses 
ancetres; mais rnalgre cette teinte 
rembnmie; telle que Cleopatre, elle 
voya-it des beros a ses pi eds, et 
comme Aspasie, elle savait re­
cha uffer les glaces de l' age et en-
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c1iainer la vieillesse meme par ses 

charmes. Victoria n'etait gucre plus 

instrui te que ne le sont en general 

les femmes de son pays ; elle etait 

devote 1 mais sans le mysticisme 

qui ha bite Jes cloitres; sa devotion 

recbauffait son creur et animait son 

genie; elle semblait s' elev er jus­

qu'aux cieux, ou en faire descendre 

les hahitans sur· la terre pour y 

demeurer avec elle; elle parlait 

quelquefois des hienl1eureux et des 

vierges admise; a la beatitude eter­

neUe avec un enthonsinsme qui au­

rait fait pensP.r qu'elle avait fre­
quen1e les saintes demeures; son 

caractere don uait a ses traits et a 
toute. sa pb) sionomie quelque chose 

de celeste. La voyant une belle soi­

ree de l' ete , une mandoline a la 
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main, chanter un hymne a la vierge, 
je crus voir I' ange protecleur de 
l'Espagne qui priait la Divinite d'ins­
pirer des sentimens aussi purs que 
les siens a tous les hab i tans de ce 
pays. Elle avai t heaucoup lu de ro­
mans; les grandes et hero'iques pen­
sees qu'elle avait puisees daos ses 
lec tures en avaient forme un ca­
ractere tel qu'on n'eut pas suppose 
que depuis les croisades il en ait 
existe Lln semhlable. La demarche 
et les mouvemens de cet e tre ex­
traordinaire etaient en parCaite har­
monie avec la hauteur de ses idees; 
tou t en elle peignait sa supcriorite 
et reflechissait la beaute de son ame, 
sa purete et son calme interieur; la 
grace, la persuasion, l'autorite re­
gnaient dans ses paroles; ses yeux. l 
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larges, pleins de feu , de douceur et 

d'intelligence , portaient partout ou 

ils se fixaient les regards de la bien­

veillance et du genie. Les princes 

ambi tionnaient l'honneur de lui 

plaire; mais elle n'en vit aucun 

qui repondit a l'image trop sublime 

qu' elle s' elait faite d'un epoux' et a 
la fleur de l'age elle ~ourut dans un 

monastere. 

A Lisbonne je vis une 1Jeaute 

d'une espece toute differente ; c' e­
tait une jeune veuve appelee la du­

chesse de ***. Elle etait si mince, 

si delicate, elle avait quelque chose 

de si aerien, qu'on l'eut prise plutot 

pour une fee que pour une femme; 

mais cette fee disposait a son gre du 

creur des mortels. Elle ne savait 

guere que ce que lu.i avaient appris 

12 * 
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son mahre de danse et son maltre 
de gnitare; mais elle chantait et 
dansait admirablement; plus _d'un 
amant passait la nuit sous ses fe­
netres, enchaine par les sons ra­
vissans de sa voix; l'agilite, la grace 
de ses mouvemens quand elle exe­
cutait le bolero ou lefandango au­
raient seduit le spectateur le plus 
insensible : les femmes l'aimaient 
comme la plus agreable de leur 
sexe, et tous les hommes eussent 
desire de l'avoir pour amante. Sa 
figure, cl'une teinte le3erement oli­
vatre, brillait cle saute, et s'ani­
mait clu feu de ses yenx, etince­
lans d' esprit ; simple et gaie a la 
fois, c'etait l'enfant de la nature; 
ses moindres peines, ses moindres 
pbisirs s' ecrivaient sur tonte sa per-
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sonne. Si la vertu eut ete la com­

pagne de tant de charmes, son sexe 

n'eut pas eu de plus p~rfait mo­

dele; mais la galanterie, si com­

mune aux fpmmes de ce climat, 

n'avait pas respecte son creur trop 

volage, et, comme le papillon, elle 

butinait sur les fleurs sans y laisser 

de trace; ses gouts~ ses caprices, 

aussi legers qu'elle, ne donnaient 

pas le temps de les observer, et 

quand on croyait avoir surpris une 

de ses faiblesses, elle lui en avait 

deja fait succeder plusieurs. Au 

premier aspect Plle me plnt, et je 

l'aimai; mais je m'a peryus bientot 

de sa frivolite et de l'inconsequencc 

de sa vie: je la plaignis, et depuis ce 

tern ps ses charm es se sont sou vent 

malgre moi presentes ama memoire. 

.,. 
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satisfair~ un moment sa barbare 
vanitP., avait expose deux amis a 
perir par la main l'un de l'autre. 

Ce fut avec une vraie satisfaction 
que je qultLai cette, terre pour me 
rendre clans la capitale de l'Au­
trichr; c'est la que je connus la 
haronne cle W***. La mort d'un 
eufant qu'elle perdit clonrni lieu a 
notre liaison; la baronne alors n'a­
va-it que vingt ans Dans tous mes 
voyages je n'ai vu nulle part tant 
c1e cli gnite, t:int de noblesse dans 
les manieres; je me rappelle encore 
l'air d e ternlresse soumise avec le­
quel elle regardait son epoux et 
savail prPvrnir ses moindres de­
sirs; autour J'elle lout inspirait Jes 
_egar<ls et le respect; sa douceur, 
sa bonte invitaienl a la confiance. 
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A pres vingt-cinq ans de rapports et 

d'une correspondance suivie, je reste 

persuadee qu'elle est le modcle des 

amies, comme elle est le mo<lele 

des 8pouses. 

En H ollande et en Suisse j'ai 

souvent rencontre dans les femmes 

l'honnetete' la sim pliciLe' l'ama­

bilite reunies. Je n'ai parcouru ni 

fo Russie, ni la Sue-de , ni le Da­

nemarck : j'ai entendu dire que les 

femmes de ces royaumes ressem­

blaient heaucou p a 110s Angla ises; 

modestes et reserv<~es comme elles, 

souvent elles ont aussi la pruderie, 

la severile Sauvage que l' on repro­

che a.nx hahitantes de la Grande­

Bretagne. 

A ces mots de pruclerie sauvage 

je vois rire tel homme qui a fre-
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quenle les cercles brillans, les assem­

blees tmnultueuses de Londres. II 

est trop vrai que la decence , Ia re~ 
serve du siecle dernier ont fait place 

a une dissipation, a un ton eva­

pore et licencieux qui ne font que 

trop regretter la modestie et les 

graces ingenues qui distinguaient 

autrefois le sex.e en Angleterre. 
Souffrirait-on sur la scene une ac­
trice qui, devant jouer le role de 
Virginie , y para1trait avec l'air 

resolu, la demarche ferme et de­

cidee cl'un soldat des garcles pre­

toriennes? Il commit un meurtre 

bien inutile, dirait - on, celui qui 

vengea des altcntats de Claudius 

une romaine s,i dehonlee. 

Cependant telles sont aujourd'hui 

nos Virginies. Oi~ troLrver une jeune 
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femme qui, en se presentant clans 
une nombreuse compagnie, se fasse 
distinguer par la timidite, la douce 
reserve avec lesquelles elle s'an­
nonce? La manie de se faire voir et 
de briller est la source de celle 
depravation. Des qu'une jeunc de­
moiselle a r efu quelques lf'fODS de 
danse son premier cl esir est non 

. pas de se li vrer a l'innocente joie 
d'un hal compose de ses amis et <le · 

ses parens; il lui fau t un plus grand 
theatre' OLl elle puisse atlirer les 
r egards et surtout .faire valoir ses 
ta lens aux de pens de ses rivales: 
c'est dans des intentions semblables 
que l'on cultive 1a musique; ce n'est 
point pour faire passer quelques 
momens agreahles a la vieillesse 
d'un pere malade , pour contribuer 

1~ 
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aux plaisirs de l' en fa nee; c' est pour 

etaler ·sa voix c.lans des concerts 

d'amateurs, pour rivaliser avec des 

artistes de profession, et occuper 

le puhlic de ta.lens qu'il feint tout 

haut d'admirer, et qui bientot apres 

sont l' ohjet de sa satire et de ses 

~epris. 
J'ai ctabli comme principe que 

la demarche d'une princesse aussi 

hien que celle de la fille des champs 

ne doit jamais s'ecarter clc la deli­

catesse qui convient a notre sexe : je 

.,,-ais montrer que les mani eres , le 

port, le ton doivent prendre clif­

ferentes nuances selon le rang que 

les differentes pei.·sonnes occu pent 

dans la societe. 
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Paiticu fai itej jlLU' fe Pott et jll~ 

fa 0Je1,1,ta,i:;cfi.u. 

\1\N\1\/\1\I\N\I\I\I 

C OMME I' orclre est le trait caracte­

r istique cle l'univers, de meme l'har­

monie est la partie integrante des 

perfections de la femme. 

D'apres ce principe ses manieres 

<l.oivent etre d'accord avec sa figure, 

et sa demarche doit etre coordonnee 

a son rang. On permet a une jeune 

e t jolie personne une vivacite qui 

conviendrait .mal a une femme plus 
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agee, et dont la taille presente des 
proportions plus rohustes; mais a 
toutes les epoques de la vie on ne 
saurait sans ridicule affecter un 
a.ir de majeste lorsqu'on a re!1u de 
la nature un corps mince, delie, et 
une petite stature : nn pareil etre, en 
roidissant srs mPmbres, en portant 
la tete haute et le cou releve, se 
rendra surement ridicule; on ne 
verra dans ses mouvernens que la 
pre teution et la contrainte qu'on 
remarqne dans un maitre a clans.er. 
La femme dont les proportions sont 
fines et delicates doit ressemhler a 
ces plantes flrxihles clont la tcte 
s'incline gracieusement au moindrc 
souffle du zephyr; elle doit, si elle 
est encore trcs-jeune, se preseuter 
dans un appartement avec les mou .... 
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vemens onduleu4 d'une nymphe ; 
dans un age plus avance, a vec celte 
aisance qui embellit toutes les formes 
qu' elle accompagne; pour saluer elle 
doit plutot faire une inclination 
qu'une reverence, et quand elle s'as­
sied qu'elle evite surtout ces atti­
tudes guindees qui rappellent celles 
que fait prendre un sergent a ses 

nouvellcs recrues. 

La femme sur les traits de la­

quell e la uature se plut a imprimer 
la maj este est doue-e d'une taille 
plus elevee et de plus d'embonpoint 
que la precedente; les muscles de 
son cou indiquent qu' elle est desti­

nee a porter sa tete avec quelque 
fierte; sa demarche est lente et as­

suree, ses mouvemens peu fr~q uens 

et pleins de <lignite; elle doit ce-

15 * 
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pendant era ind re, par un exces de 
graYite, d'outrer ses qualites natu­
relles, et de laisser degenerer en 
hauteur son imposante nohlesse; 
celle tension dans lcs mouvemens 
fait aussi mauvais effct que l'enflure 
dans le langage. On sourit de la pe­
t ulance cl'une jeune Glle qui, nalu­
rellement vive , exagere les mo yens 
qu'elle a re9us de nous plaire, et on 
lni pardonne sa folie; mais on se 
revolte contre l'arrogance de la 
heaute presomptueuse qui semble 
vouloir regner par le <ledain et 
tout asservir par ses hauteurs; m1e 
ligue genera.le se forme conlre elle' 
et chacun chrrche a faire tom1Jer de 
son front orgueilleux le diaderne 
qu'une injuste usurpaLion y avait 
\m moment. place. 
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n -y a un genre de femmes dont la 

:figure n' a pas un caractere bien de­

termine; elles cloivent se modeler 

sur 1me des deux. classes que nous 

venons de decrire, suivant qu'elles 

en approchent davantage ; ma1s 

qu'elles se souviennent toujours 

qu'une copie trop faible est prefe~ 

rable a une imitation chargee : evi­

tez r effectation et _l' exces. 

Parmi les manieres de se defigu­

rer il en est cleux qni sont particu­

lierernent a la mode, et que je ne 

puis m'empecher de signaler. Quel­

ques jeunes femmes, pourvues de 

fort heanx et de fort hons yeux , 

pensent qu'il est du hon ton d'avoir 

la vue fort mauvaise et fort courte; 

en consequence, suspendant une lor­

gnette a leur cou, elles ne peuvent 
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regarcler l'ohjet le plus rapproche 
d'elles sans s'armer a !'instant de 
leur inutile hijou; d'autres, eprou­
vant trop de fatigue a prononcer les 
mots da.ns leur entier, daign~nt a 
peine ouvri r la houche pour laisser 
echapper quelques syllabes mal ar­
ticu1ees : ces ridicules suffiraient 
pour aff~iblir l'effet des charmes les 
plus seduisans. La simplicite fait la 
beau te des formes; elle fa:i t la grace 
du ver.ement; la simplicite doit etre 
l'aimable compagne de toutes nos 
manieres. 

Les manieres d'une femme doi­
vent etre differentes selon le sexe, 
le rang, l'age des personnes avec 
lesquelles elle a des rapports. A.vec 
un homme elle <loit toujours con­
server cette decence, cette reserve 
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~ux.quelles il n'est pas aussi neces­

saire de s'astreinclre envers une 

autre femme; avec vos ioferieurs 

conservez toujours un air de clou­

ceur et cle bonte; melez-y un peu 

de serieux et de clignite quancl ces 

inferieurs sont des hommes ; avec 

vos egaux. que votre _plus grande fa­

miliarite conserve encore assez de 

retenue pour indiquer le respect a.u­

quel vow; devez loujours preteoclre; 

enfin les amities les plus etroites ne 

doi vent jamais Lannir cette poli­

tesse, ces egards reciproques qui 

sont toujours le lien le plus solicle 

des liaisons, meme inti mes. 

Envers le plus grand nomhre de 

VOS egales il suffira <l'et: e preve­

nante et po lie; I'intimite ne peut 

r egner entre un tres-gra11d noml)re 
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Quand je vous conseille beaucoup 
de retenue dans votre commerce 
avec les hommes, je ne pretends pas 
que vous la poussiez jusqu'a la pru­
derie, j usqu'a la ilingularite; la de­
cence n'est pas la roicleur; un main­
tien reserve n' est pas uu maintien 
repoussant. 

La familiarite qui de nos jonrs 
rcgne entre les deux sexes me pa­
rait peu compatible avec la delica­
tesse et les vrais interets des femmes; 
la plupart des hommes les traitent 
avec une legerete qui semhle faire 
croire qu'ils les rrgardent comme 
des obje is suhallernes cle leur amu-• 
sement; on s'approcbe cl'elles avec 
familiarite, on les traite fort cavalie• 
rement, et on les quille sans presque 
daigner prendre conge cl' elles. 
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Nous ne remarquons plus ce ton 

respectueux, cetle attention polie 

d'un homme lorsqu'il aborde quel­

que femme; il se precipite vers 

elle, lui saisit hrusquement la main, 

lui fait deux ou trois questions con­

secuti ves , et s' eloigne_ rapidement 

sans donner meme le temps de lui 

faire une reponse, elont il parait peu 

se souc1er. 

Pour corriger ces impolis de l'in­

convenance de leurs manieres , je 

vous engage a les traiter avec tout 

le mepr is qu'ils meritent. Quand un 

homme a qui l'age' l'amitie OU la 

parente ne donnent aucun droit s'ap• 

proche de Yous et va Yous prendre 

par la main, retirez-la avec un ai r 

de mecontentement qui indique que 

vous n'etes pas disposee a souffrir la 
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r<Scidive; ne permeltez cette marque 
d'intimite et ce signe de familiarile 
qu'aux personnes a qui vo11s le pou­
vez sans danger; et le danger est 
toujours grand lorsque l' on pense 
aux suitt's fonestes que peut . avoir 
pour une femme une familiarite c.le­
placee. 

Lorsque j'etais a Vienne je me 
souvicns d'y avoir vu le comte de 
M***; c'et~it un jeune homme ac­
compli. 11 etait amoureux d'une de­
moiselle charmante : cetle demoi­
selle etait la fille d'un homme d'un 
rang eleve et jouissant d'un grand 
credit a la cour; aussi etai t-elle re­
cherchee par un grand nombre de 
poursuivans; elle les traitait lous 
avec une boute et une affabilite po­
lies qui les tenaient tous enchaine& 
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aupres <l.'elle l quoiqu'il ftit public 
qu'elle preferait le Comte de M***, 
et que les preparatifs de leur mariage 
se faisaient. Lecomte eta it c.1' une sen­
sihilite et d'une de licatesse exquises; 

il l'aimait pour elle-meme, pour 
ses vertus, qu'il regarclait comme 
les compagues divines de sa heaute; 
aussi ne l'approchait-il jamais qn'a­

vecune timidite excessive, et n'o­

sait-il jamais lui toucher la main, 

bien moins encore en approcher ses 
levres. Un soir il se trouvai t a une 
assemblee chez son beau-pere fotnr; 
il s'y trouvait aussi nn certain nom­

bre des amans rejetes de la demoi­

selle : on s'amuse a quelqu'un de ces 
jeux. ou l'on clonne des gages, et le. 
comle de M***, pour racheter son 

gant , refut l' orclre de donner un 

14 
/ 
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haiser a sa future; il r ougit a cet 
ordre, s'avan9a, recula, s'avan9a 
encore, et, tremblant d'amour et de 
crainte, il prit modestement une 
houcle de cheveux qui flottait sur 
la joue de la beaute qu'il aimait, en 
approcha ses levres en tremhlant, 
et vint tout confos redemander son 
gant. Sa maitresse sourit, et le jeu 
continua. Un des amans rejetes re~ut 
par peni1ence de donner un baiser 
a la femme qu'il aimait davantage; 
il s'approche de la future du comte 
de M*** : une a-imahle conlestation 
s' eleve entre eux ; en fin la demoi­
selle cede en riant aux. pretentions 
du demandeur. Le comte de M*** 
ent le chagrin de voir embrasser 
sous ses yeux sa mai lresse par un 
homme qu'il meprisait, tandis qu'il 
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s' eta it pri ve <le ce plaisir par un 

exces de delicatesse et d'amour. Sans 

dire un mot il se leve, sort de la 
chambre, et pour tm baiser accepte 

sans precaution une des plus jolies 

demoiselles cle Vienne se vit prive 

d'un epoux qu'elle aimait; le comte 

ne la revit jamais. 
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(];Je fa gr.ace qu'u'l!le 5'e11111tt,e c)oi,­
avoit.r 0a¾j fa (J.)u,1tLJe et oa.11,c'.l, 

toua jej au.tz:ej 1,111ouvet111,e111(0. 

\ i\1\1\/W\l\'\I\IW 

IL serait inutile d'acquerir a grands 
frais des talens qui, bien qu'agrea.­
hles en eux-memes, n' ont de prix:. 
qu'autant qu'ils sont accompagnes 
de la grace , ce charme general et 
secret sur qui l'art de plaire repose 
essentiellement. 

Comme de tous les exercices il 
n' en est point qui puisse mieux con-
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tribuer a developper avantageuse­

ment et la taille et tous Ies agremens 

d'une femme , 11ous pensons qu' on 

<loit lui donner une attention parli­

culiere; est-il un exercice plus gra­

cieux et qui puisse elre prefere par la 

hea ute qui souhai te de se produire? 

Qu' on ne se meprenne pas sur ce 

que j'entends par se .produire; je ne 

fais allusion a rien de ce qui pour­

rait rappeler une 1·epresentation 

theatrale; je ne veux parler que de 

cette facilite, de cette elegance dans 

les mouvemens que l'on remarque 

avec tant de plaisir clans une jeune 

femme qui fait l'ornement et les 

delices d'un hal cl'amis ou d'un hal 

de sociele. 

Qu' on se rapp,elle sans cesse que 

tout ce qui est hon a faire doit etre 

14 * 
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fait avec go-tit. Toutes les nations 
dans Tous les temps ont regarde la 
daose comm<:: un exercice salutaire, 
agreable, comme un moyen d'ajou­
ter a la pompe, au plaisir, a la joie 
d'une fete. Le SJJectaleur d'un bal 
hien ordonne voit d'un coup d'reil 
une grande variele de fonnes sedui­
santes, et une quantite · non mo ins 
grande de costumes non moins ra­
vissans. Celle multiplicite de traits, 
d'altitudes, de parures toujours en 
mouvemeot , forme le tableau le 
plus piquant que l'imagination se 
puisse figurer. 

Mais ce spectacle ne rejouit pas 
s_eulemenl les sens de ceux qui en 
sont les temoins; i ls peuvent y re­
cueillir de plus douces jouissances; 
ils participent a la gaiete, aux sen .. 
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timeus na'ifs clont ils lisent sur tous 

les visages des expressions si vives. 

Quiconque fut speclaleur cl'une de 

ces fetes ne peut s'empecher de 

sentir que la tlanse est !'amusement 

le plus noble , le plus elegant et le 

_plus vif que l'on puisse permetlre 

a la jeunesse. 

La nature semhlc appeler tous lcs 

creurs a prendre part ace plaisir ; il 

fait les delices du villijge comme 

celles de la cour : icL nous voyons 

hondir la bergcre ruslique aupres 

du pesant laboureur, et leurs desirs 

innocens semblent partici per de la 

-vivacite el de la. chaleur <le leurs 

mouvemens; la le courtis"an, p1us 

reserve sans etre plus timide , en­

trelace mollement ses bras avec ceux 

de la heaute pour laquelle il sou-



pire, et murmure doucement a son 
oreille l'expression de sa passion. et 
de ses vreux. 

Dans tous les siccles nous voyons 
le plaisir de la danse recherche non 
seulement par la jeunesse, m.ais en­
courage et illustre par les princes 
et les rois. Comme il fot en vogue 
dans les temps de la chevalerie ! On 
lit encore avec plaisir la description 
des bals brillans ou assisterent les 
Plantagenets et les Tudors. Ce fut 
dans un bal que le galant Henri 
devint amoureux. de la celebre Anne 
de Boulen. 

Telle etai t alors la cour d' Angle­
terre. De nos jours c'est vainement 
que les princes de la famille royale, 
le jour de 1eur naissance et a 
d'autres epoques memorables, ap-
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pellent la jeunesse anglaise ace noble 

amusement, si recherche par ses 

a'ieux; on deserte aujourd'hui la 

plus hrillante sociele pour !'ignoble 

plaisir dLL jeu ou pour une course 

de chevaux. Qui pourrait ne pas 

deplorer une pareille perversiLe et 

une serobb]Jle ahsence de gout! 

Il parai lra ex.traordinaire q u' au 

moment ou. les hommes teroojgnent 

un si grand declain pour la danse, 

les femmes fassent de si grands ef­

forts pour acq uerir la perfection 

clans cet art : une clemoiselle ac­

tuellement ne se contente pas des 

lecons d'un maitre de clause ordi-., 

naire; elle ne se croit suffisamment 

instrnite que lorsque son talent a 

ete perfectionne par Llll maitre des 

ballets de l'Opera. 
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Qn'arrive-t-il de la? Lorsqu'une 
jeune femme quitte sa place pour 
entrer dans une danse, au lieu des 

pas modestes, des mouvemens me­
sures que l'on avait le droit d'at­
tendre d'elle, on voit des attitudes 
theatrales forcees et gigautesqnes; 
ce sont des pirouettes prolongees, 
des entrechats multi plies jusqu'a la 
profusion : on se croirait a la cour 
d'un s:itrape imlien, ou dans le pa­
raclis que Mahomet promit a ses 
elus. 

Partout maintenanl on entreprend 
de ccs ballets : je dis qu'on entre­
prend, car il est difficile qu' on 
vienne a bout de les executer avec 
quelque perfection; cet art, au point 
ot1 il es 1. po rte, ex.ige une pratiquc, 
des etudes, une patience dont lieu-
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reusement ne sont pas capables les 

femmes qui ne se proposent pas d' en 

faire leur profession. 

La seule pretenlion qui dans la 

danse couvienne a une femme bien 

nee c'esl de meltre de l'accord et 

de la grace dans tons ses mouve­

mens, et de soumettre toute sa per­

sonne a une harmonie r c~gulatrice. 

Quancl elle aurait acquis Jans l'art 

de la danse une assez gra nde per­

fection pour ponvoir ri valiser ceux 

qui y sont passes maitres, elle doit 

toujours se souvenir que la meme 

expression ne convienl pas a toute 

espece de danse. 

Remarquons d'abord combien i] 

est necessaire en da nsant que la dis­

position, les mou vemens des bras 

soient dans une union parfaite avee 
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. les pas que l' on forme et les figures 
que l' on execute. 

Observez avec quelque attention 
un bal un pell nombreux; vous ver­
rez _beaucoup de femmes faire jouer 
leurs pieds avec grace et justesse, 
tandis que le reste de leur personae, 
dementant cette elegance, ne pre­
sente pas un ensemble superieur a 
ce que l'on pourrait attendre de la 
villageoise 1a plus gauche et la 
moins exercee. 

De jeunes demoiselles s'imaginent 
etre des danseuses agreables parce 
qu' elles execu lent des pas difficiles; 
elles se trompent ; les pas ne for­
men t pP-uL-etre que la portion 1a 
moios importante de la danse; ce 
qui la constitue essentiellement c'est 
le port cle la tete, le mouvement des 
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bras, l' elegance generale qui doit 

hriller clans toutes les attitudes. 

Apres avoir jete quelques idees 

sur la grace en general, il me reste 

a faire quelques remarques particn­

licres sur les differens caracteres <le 

danses. 

Ce que l' on app~lle parmi uous 

cozmtry-clance} autremcnt danse 

de village, ne demande , comme 

soi1 nom l'indique, qne de la gaiete, 

de la simplicite et un aimab]e a1Jan­

<lon: celle qui fait partie d'une sem­

hlahle danse ne doit chercher a ex­

primer que les caracteres que nous 

venons de faire connaitre. 

La ronde ecossaise a des quali­

tes qui lui sont toutes p:irticulieres, 

et pour etre bien exccutee 11e doit 

pas empnmter la maniere de danser 

15 
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fran~aise. 

LE MIROIR. 

Ancune nation dans la. 
<lanse n'exprime plus vivement la 
joie dans toute son expression que 
le peu ple ecossais; les premiers 
-sons de la musique sont suf6sans 
pour le meltre aussiLot en mouve­
ment comme s'il eul ete pique de 
la tarentule; il ne s'arrete que lors­
qne les s_ons de la rnusique oot cesse 
le se faire f'ntenclre. Comme une 
joie excessive est le sympLome de 
la ronde ecossaise, elle couvient 
mieLu a nn cercle peu nombreux. 
d'amis qui dans l'intimite s'aban­
donnent aux plus v.i f's transports 
qu'a ces bals somptueux ou les no­
bles Ecossais ne paraissent que pour 
outrer les modes les plus folles de la 
capita le. 

Dans les bals fran~ais, qui se com-
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1,osent · du menu et et de la contre­

danse, qui admet mille figures et 

mille formcs differentes, il n'est 

aucune espcce de grace, de talens 

que ne pui ,' se deployf'r avec avan-

tage une liabtle danseuse. 

J'avoue que sf'lon mo~ gout par­

ticulier il y a clans. Jes rnouveme.ns 

ou<l.uleux du menuet quelque cbose 

qui convie11t particn li crernent ~ l'i­

dee que je me f'orme de Ja di'gnite ct 

du n,a.intiPn seduisant de la femme. 

Je n'oublierai jamais l'effet qlle pro­

duisit sur moi et sur Lous les spec­

ttlleurs la princrsse de P***, qui 

executa le menuet de la cour avec 

une perfection ravissante; le vieux. 

general***, qui etait present: s'ecria·: 

,< Oni, cette dame est au-<lessus cle 

H tout ce qu' on nous a dit de la clanse 

,,, 
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~~ p)'rrique; elle me retrace les mou­
~< vemens sublimes des spheres ce­
~( Ies tes. >> 

..A.ctuellement le menuet est pres­
que passe de mode; Ofl y a genera­
lemen t substitue la viva.cite, l'ai­
mable confusion de la contre-danse 
fran9aise. Depuis quelque temps on 
a cherche a introduire parmi nous 
la walse; c'est un emprunt que nous 
avons fait a l' Allemagne; mais je 
n'en puis parler que comme un des 
poetes.c les plus celebres de l' Alle­
magne meme en a par le : ~, Dans Ia 
~( walse} dit - il, il n'y a que les 
.,( femmes et les epoux qui puissent 
~< avoir le droit de danser ensemble.>> 

Le fandango pent etre une dansc 
tres-agreahle quand il est execute 
ux lieux memes de son origine ; 
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l'habitude fait qu'on s'y livre inno­

cemment et sans y attacher les idees 

qu'il serait impossible d' empecher 

de naitre si on l' executait parmi 

nous. D'ahord c'est un solo; et 

quelle est l' Anglaise, avec ses idees 

de reserve et de decence auxquelles 

elle fut accoutumee. , qui oscrait se 

procluire ainsi en spectacle, fixer 

sur elle les regards d'une nombreuse 

assemblee? et, sans. que la rougeur 

lui couvdt le front, prendre toutes 

les postures , toutes les attitudes 

dont se compose le fandango? 

Les castagnettes, le tambour de 

basque, les cymbal es, accompagne­

mens ordinaires <le cette espece de 

danse, doivent la faire releguer ex­

clusivement sur le theatre; cet ap~ 

pareil attire trop !'attention et les 
15 . 
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regards; il a craindre, lorsqu'on 
admire les talens cle l'artiste, que 
l'estime que l'on doit a la femme 
n'ait beaucoup a en souffrir. 

Le boleto, autre emprunt que 
' nous avons fait a l'Espagne, est su­

jet a, de si graves inconveniens que 
·je ne sais si l'on ne doit pas l'enve­
lopper clans la meme proscription 
que le fandango. J e sais qu' on peut 
l'executer ave<-; rnoclestie; mais la 
femme qui s'y expose conna it-elle 
assez son partenaire pour ne pas 
cr~indre qu'une scene de gaiete in-
11ocente ne c~egene-re en une scene 
dont sa pudeur aurait a rougir? 
Que Jes beautes de l' A ng! eterre me 
permettent , done de leur couse illet 
de s' en tenir aux. dar:ises anglaises 
et fran~aises; qu' elles laissent aux: 
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esclaves de l'Inde ces danses etu­

diees, ces attitudes rechercl1ees, 

inutiles efforts qu'elles tentenl pour 

reve~Ller des despotes assoupis qui 

comman<lent l' obeissance sans 1a­

mais inspirer l'amour. 

Un vetement long et flottant est 

incommode pour la danse; s'il est 

trop court i_l est anssi inconvenant 

qne depourvu de grace; il laisse alors 

paraitre la jambe sous un point de 

vue qui ne saurait etre agreable. Le 

plus elegant habillemenl de halest 

celui qui se com pose cl'une robe de 

<lessons fort courte, et sur laquelle 

fiotte une robe d 'une etoffe tres-le­

gere, et qui descend a peu pres jus~ 

qn'au coi:tde-pi ed; de cette maniere, 

lorsque la danseuse se met en mou­

-vement la draperie marque tons 
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ses contours et cede a tonte,s ses in-­
flexions; et si dans la vivacite de 
ses pas elle monlre une partie de sa 
jambe, ce spectacle, q11'on saisit au 
hasard et dont on jouit a la derobee, 
est d'autant plus agreable que la mo­
destie n'y trouve rien a reprendre. 

Les memes regles de gout que 
nous avons appliquees aux femmes 
qui se produisent daos un hal peu­
vent l'etre a celles qui font leur 
partie dans un concert. On en voit 
qui ne peuvent s'approcher cl'un 
piano ou d'une harpe sans prendre 
une attitude si forcee, sans balancer 
la tete avec tant cl'affectation, qu'on 
les croirait sujettes a des maux de 
nerfs, on souffrantes de convul­
sions; leur poitrine se gonfle, leur 
houche se distend, leurs yeuxi ·oulent 
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a:vec rapidite; on dirait qn'elles 

vont expirer; et pourquoi? Pour 

chanter une ariette Oll executer 

quelque languissant concerto. 

J'avertirai les jeunes demoiselles 

qui ont de la voix qu'elles ne sau­

raient choisir avec trop cle severile 

les morceaux qu'elles execulent de­

vant la soc~ete; il semhle que pourvu 

que la musique en soit agreahle on 

se permet de nos jours de chanter 

t1es paroles que la clecence ne sau­

rai t accueillir: hannissez ces chants 

trop lihres, et faites re lenl~r les 

accens tendres, mais modestes, d11 
sensible Petrarque; exprimez les 

sentimens vertueux d'un mutuel 

amour , et tandis que votre bouche 

prononcera des sons aussi purs que 

votre a.me, votre front n'aura pas 
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a rougir de la Jicence passionnee 
qui c.1raclerise nos modernes chan­
sons. 

Etrs-vous assise au pres cl'un piano 
ou d'une ha,·pe, que ·la simpl 1cite, 
l'aisance caraclerisent votre allitude 
et tons vos mouvemens. La harpe 
est un instrument qui facilite davan­
tage le Jeveloppem<'nt cl' un corps 
gracieux. et bien propo,·tionne; rien 
de plus propre a faire valoir la 
blancl1eur el 1Ps contours d'un beau 
hr;:is, d'une hrlle main; toutes les 
formPs du corps y hrillent a leur 
tour, jusqu'au pird, qui presse al­
teroativement ies pecbles. 

Il est une grace particulicre atta­
cbee a la maniere de se servir des 
autres instrumens, tels que la lyre , 
la guitarre et meme le piano; ce 



DES GRACES. 

dernier, le moins favorable de tous 

pour le developpement du corps, 
permet cepcndant de se monlrer 

avantageusemeut <lans la 1egcrete 
avec laquelle on fait mouvoir les 
touches. Je n'ai riep vu de plus 
gracieux que le tahlea u de sainte 

Cecile' rPpresen tee .jouant de l' or­
gue, par Rey nolds; la simpliciuf 

noble de son attitude, la divine 
inspiration qui regne dans ses yeux. 
et sur tous ses traits en font une 

peinture accomplie. 

C' est en etu<liant les belles poses 

des statues antiques plutot qn'en 

sui vant les lecons des ma itres de 
~ 

d anse, toujours rnanieres et rem­

plis d'affeclation, que vous pour­

rez acqnerir Cf'tle eleganle simpli­

cite qui est la source de toute grace 
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et I' ornement du corps dans toutes 
ses dispositions : la contemplation 
des belles figures du Poussin a ins­
pire a une de nos actrices celchres 
cette 'noblesse qui l'a fait admirer 
sur la scene. 

Puisque nous en somme~ a l'art 
du dessin et de la peinture, je ne 
passerai point sans donner quelques 
regles sur la maniere clout on doit 
l' etudier. Un usage trop pro1onge 
du pinceau est aussi nuisihle aux 
interets de la beaute qu'a ceux. de 
la sante; l'attitnde penihle et un 
peu forcee que cet exercice exige 
peut faire prendre au corps de mau. 
vais 11lis et de funestes hahitudes; 
au reste il est a rem:irquer que plu­
sienrs jeunes personnes, lorsqn'elles 
lisent , ecri vent ou tray aillent , se 
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laissent aller a des grimaces et a des 

contorsions qui les cle6gurent tota­

lement. Un jour je suivais .des yeux 

une demoiselle qui ecrivait une lettre I 
d' amour; les muscles contractes de 

sa figure sui vaient les mou vemens 

de sa plume d'une maniere si bizarre 

et si ridicule, que jc ne doute pas 

que l'heureux objet a qui cette let-

tre eta it adressee n' eut ete trcs-peu 

flatte s'il eut YU la singuliere me­

tamorphose qu'operait sur Ia phy­

sionomie de sa maitresse une oc­

cupation qui aurait du lui ajouter 

de nouveaux. charmes. 

Il est une autre habitude non 

moins disgracieuse; c'e-st de remuer 

les levres lorsqu' on fait une lecture 

simplement des yeux. : il faut ou lire 

a haute voix et de manicre a etre 
16 
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entendn des assistans, ou parcourir 
son livre ou son papier en s'abste­
nant de toute espece de mouvement 
de levres, qui ne saurai t qu' etre 
desa greable. 

Enfin il n'y a rien de si minn­
tienx, de si peu important en ap­
parence clans tout ce qui concerne 
les manieres d'une jeune femme, 
qu'elle ne doive traiter avec atten­
tion. Un ecrivain distingue a o1J­
serve qu'il etait facile de juger des 
caracteres d'apres des indices ex.­
terieurs en apparence tres-frivoles: 
le choix d'un hahillement, la ma­
niere de former, de cacheter une 
lettre, decelent souvent un esprit 
soigneux, a ttentif ou impatient. Le 
ruban couleur de feu qui flotte 
constamment sur la tete de Mmr *t* 
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rn'a donne de ses dispositions acri­

monieuses une idee qui s'est cons­

tamment verifiee : ces traits imper­

ceptibles , ces touches legeres don­

neut le fi ni au tableau, et c'est d'a­

pres elles qu' on peut le juger. 

Je vais plus loin sur ce sujet. Le 

ton de voix d'un individu, l'accent 

dont il parle a ses egaux., a ses in­

ferieurs, fourniront des donnees 

suffi.santes pour apprecier son ca­

ractere : un son de voix lent et bas 

indique de l'obstination; un accent 

aigu, eleve, indique de la petulance 

et de l' emportement; il y a des gens 

qui vo~1s <l.emandent comment vous 

vous porlez d' une fafon si rauque et 

si brusque, qu'on les croirait ~a­
ches de ce qt1e YOUS n'etes pas en­

core enterre; d'autres s'enonctmt 
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avec une lenteur, une mignardise 
qui annoncent un denuement total 
de raison; quelques-uns precipitent 
leurs mots avec une telle volubilite 
qu'il est absoh1ment impossible de 
les suivre. 11 faut eviter tous ces ex.­
ces; quoique la nature a.it mis une 
grande variete dans la conformation 
des diff erens organes de la parole , 

'• il y a cependant une regle a laquelle 
chacun doit se conformer autant quc 
possible . .J'ai connu un homme, d'ail­
leurs fort sense, qui se decicla a se 

· separer d'une femme qu'il aimait et 
a qbli il n'avait d'autre defaut a re­
procher qu'un son de voix desa­
greable, ct auqnel il n'avait janiais 
pu s' accoutumer. 

Voici une autre maxime que je 
regarde comme infiniment utile. Si 
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Je hon gout, la decence sont regar­

des comme des choses necessaires , 

ils cloi vent ~tre regardes comme tels 

clans tous Jes momens de la vie; si 

votre exterieur doit ctre propre, 

elegant, soigne quand vous avez a 
paraitre devant des etrangers, pour-

. . . . 
quo1 ne senez - vous· pas arns1 pour 

vous montrer a vos plus intimes 

connaissances' a votre mere' a votre 

frcre' a VOS sceurs? Evitez avec tout 

le monde un trop grand laisser-aller 

de corps ou d' esprit; enfin on ne 

sauro.it trop se persuader qne pour 

plaire daus tout le cours de la vie 

il ne faut laisser introduire la negli­

gence clans aucun des instans dont 

la vie se compose. 
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V\f\1\1\1\1\f\/'\j\.'V\f 

L.A. maniere dont une femme doit 
se comporter envers ses egales est 
fondee sur l' appreciation de leur me­
rite et sur le respect qu' ellc se doit 
a elle-meme; la 1)ase de sa conduite 
envers ses superieurs doit etre fa 
meme. 

A vec les hommes, s'ils sont dans 
un rang p1 us eleve que le sien, elle 
doit consulter le ceremonial etabli a 
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la cour; si elle les connait simple­

ment comme revetus par le roi de 

grandes charges et de hautes digni­

tes , son ton a leur egard sera ce­

lui d'un respect calme et mesure: 

ce respect pent devenir plus em­

presse et plus affectueux s'il s'a­

dresse a des hommes dont le merite 

est plus grand que leurs <lignites, 

car on s'l1onore toujours en s'abais­

sant devant le merite reel. 

Entre femmes les inemes prin­

cipes doivent etre suivis; il y a des 

Jois de preseance destinees a main­

tenir l' ordre parmi les differentes 

classes de la societe, comme les 

lois de l'attraction maintiennent 

J'ba:r:monie parmi les spheres ce­

lestes. Comme une etoile differe 

d'une autre etoile en grandeur et 
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en ¢clat, suivant la place ou la Pro­
vidence l' a mise , de meme dans la 
societe les hommes son t doues de 
talens, de richesses, de pouvoirs 
differens : dans l'astronomie on ne 
meprise pas Mercure parce qu'il 
est moins gros que Saturne; on ne 
meprise pas notre planete parce 
qu'elle n'a pas quatre lunes ainsi 
que Jupiter; nous ne devons pas 
non plus mepriser ceux qui ne tien­
nent pas sur la terre les premiers 
rangs; chaque individu a sa place 
marquee, des devoirs a remplir, et 
notre estime pour lui doit se mesu­
rer sur la maniere dont il s' en ac­
quitte. 

D'apres cette maniere d'envisa­
ger les choses d'ici-bas, nous ne . . , ' , serons 1ama1s portes a nous preva-
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loir de notre superiorite dans auci;m 

genre, et nous paierons sans repu­

gnance le tribut de respect et de 

deference que nous devons a ceux. 

que le ciel a places au-dessus de 

nous. Si nous tenons nos inferieurs 

a quelque distance, ce sera sans or­

gueil et -san_s dedain; nous les re­

prendrons avec douceur et honte, 

nous les encouragerons dans leurs 

tre.vaux et dans leurs peines, nous 

montrerons enfin que nous les regar­

dons comme des etres de la meme 

· nature que la not re, et qui sont des­

tines a la meme fin que nous. 

11 faut peut-etre plus de vigilance 

e t de soin pour se bien conduire 

avec ses egales; sans une certaine 

reserve la familiarite degenere sou­

,·ent en une liberte grossiere et 
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une femme pent etre 
aimable, vive, enj ouee , et conser­

v~r encore au milieu de son · plus 

grand abandon une sage retenue. 

Evitez toutes ces intimites soudaines, 

ces epancbemens indiscrels, ces con­

fidences deplacees; s'il faut d ire le 

mot, craignez la familiarile. Il est 

une familiarite que l'on ne rencontre 

que trop sou vent, et CJLl i ne consiste 
que dans un echange irreflechi de 

caquets, de sons auquel le creur n'a 

aucune par t. Je n'ai vu clans aucune 

famille regner d'amitie durable que 

celle qui etait acCOID}Jagnee d e beau­

coup de clecence et d'egan.ls reci­

proques. 

On ne pourrai t conter le nomhre 

de brouilleries qui sont nees entre 

freres et sreurs , entre les parens l es 
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plus proches, par suite de l'oubli 

des conyenances, par suite de cet 

abandon indiscret qui n' engendre 

jamais que le degoul ct le mepris. 

Si yous frequentez la cour et les 

assemblees dti grand monde met­

tez-vous parfaitement dans la me­

moire la connaissaijce du ceremo­

nial et de !'etiquette que l'on doit y 

ohserver; ·c'est le seul moyen d'evi­

ter ces ridicules disputes de rang 

et de preseance qui sont plus hon­

teuses encore que celles aux.quelles 

donne lieu le manque de savoir 

vivre; au reste le moyen le plus sur 

de vous faire considerer est de yous 

maintenir avec decence dans le rang 

que la Providence vons a assjgne, 

ct de nc point chercher a en sortir; 

par ce moyen vous ne choquerez 
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les pretentions de personne, et vous 
ne verr.ez point des rivales interes-. 
sees a vous rahaisser et a vous re­
fo.uler vers la place que Yous au.rez 
mal a propos desire de quitter. 

Les egards que nous avons pour 
nos inferieurs, les hommages que 
nous rcnclons a ceux qui sont places 
au-clessus de nous sont une dette 
que nous acquittons envers la so­
ciete, et dont nous sommes recom­
pensees a notre _ tour; nous contri­
huons a maintenir cette salutaire 
subordination qui est la base du 
hon ordre et le soutien le plus ferme 
de l'autorite. 

Les femmes dans chaque pays 
ont plus d'influence que l'amour­
propre des hommes ne leur permet 
cl' en convenir ; nous les inv.itons 
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done a employer cette influence 
pour le maintien des distinctions 
sur lesquelles repose la societe tout 
entiere' et a ne pas concourir a cet 
absurde systeme de nivellement qui 
voudrait faire du genre humain un 

' , , . f troupeau ou regnera1t une uneste et 
impratic~ble egalite. · 
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Nous nous sommes assez longlemps­
occupees des agremens physiques et 
de tout ce qui pouvait contribuer a 
les augmente:r, pour qu'il nous resle 
quelque chose a dire sur ce sujet; 
occupons-nous un instant de ce qui 
tait en quelque sorte l'ame de toutes 
les autres perfections; je veux dire 
le langage. 

La faculte de lenir des discours 
suivis est sans doute la plus hono-
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a>able pour notre espece, et celle 

qui la distingue davantage; a nous 

seuls il est accorde de pouvoir ex­

primer d'une maniere distincte et 

sensible Jes differentes passions, les 

de.sirs, les craintes , les esperances 

qui nous agitent. 

Mais autant l' organe de la parole 

est enchanteur quand le gout et la 

grace president a ses accens , au­

tant ces memes accens sont-ils de­
sagreables s'ils sont articules avec 

precipitation sur un ton trop haut 

et criard. On connait les efforts 

opiniatres et multiplies que fit le 

plus fameux orateur <le la Grcce 

pour rectifier la mauvaise pronon­

ciation qu'il avait apportee en nais­

sant; son exemple doit etre cite 

souvent aux. jeunes femmes qui ont 
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quelque defaut dans la maniere de 
prononcer. 

En general c' est un defaut plus 
choquant de parler trop haut et avec 
trop de vitesse que sur un ton trop 
bas et avec trop de lenteur; on peut 
se corriger de ce dernier inconve­
nient par une continuelle vigilance 
sur soi - meme , et en s' ex.er9ant a 
faire des lectures prolongees et a 
haute voix. en presence d'un Juge 
competent. 

En prenant conge de Yous, mes 
aimahles concitoyennes, permettez~ 
moi de YOUS repeter que si la beaute 
est le trait qui vous sert a blesser les 
creurs, ce trait ne frappera sure­
ment son but que lorsqu'il sera di­
rige par la main des. graces, sous les. 
yeux de la vertu. 
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Voulez - vous faire de durables 

conquetes, que votre miroir ne soit 

pas votre seul conseiller; souvenez­

vous qu'.un creur tendre et affec­

tueux, un esprit juste et eclaire sont 

des armes auxquelles les hommes 

se feront toujours un honneur de 

se rendre. 

La beaute ch1 corps est toujours 

une heaute froide et inanimee si 

les charmes plus grands de l' a.me 

ne s'y joignent. Ne cultivez pas seu­

lement les qualites qui peuvent vous 

faire hriller un moment; cnltivez 

celles a qui le temps ne fait qn'a­

jouter du prix : la beaute corpo­

relle d'une femme n' est admiree qne 

quelques momens ; mais une fille 

respectuense, une mere vigilante , 

une tendre sre1.1r sont estimees et 
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cheries a toutes les heures de leur 
existence .. Puissent mes conseils etre 
de quelque utilite, et graver . hien 
da.ns l' esprit de toutes celles qui 
me liront que les hommages des 
hommes ne sont rien saps leur es­
time , et qu'il ne faut jamais sacri­
fier le bonheur cle sa vie entiere 
au plaisir d'un moment! 
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